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T après la mort de Mofé ferviteur de dieu, 
il arriva que dieu parla à Jofué fils de Nutt , et 
lui dit: Mon ferviteur Mofé cft mort; lève-toi, 
palTe le Jourdain, toi et tout le peuple avec 
toi .... tous les lieux où tu mettras les pieds , je 
te les donnerai , comme je l'ai promis à Mofé, 
depuis le défertetle Liban, jufqu'au grand fleuve 
de TEuphrate ; nul ne pourra te réfifter tant que 
tu vivras, (a) 

(*) Le Seigneur promet plufieurs fois avec ferment de 
donner le fleuve de PEuphrate au peuple juif; cependant 
il n'eut jamais que le fleuve du Jourdain. S'il avait 
poffédé toutes les terres depuis la Méditerranée jufqu'à 
l'Euptarate, il aurait été le maître d'un empire plus grand 
que celui d'Aflyrie. C'eftcequen'a'pas compris Warburton 
quand il dit que les Juifs ne devaient haïr que les peuples 
du Canaao. U eft certain qu'ils devaient haïr tous les 
peuples idolâtres du Nil et de TEuphrate. 

Si on demande pourquoi Jofué, fils de Nun % ne ravagea 
pas et ne conquit pas toute l'Egypte,* toute la Syrie, et 
le refte du monde, pour y faire régner la vraie religion, 
et pourquoi il ne porta le fer et la flamme que dans cinq 
ou fix lieues de pays tout au plus, et encore dans un trèt» 

A % 
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Jqfué ûlsàe Nun envoya doncfecrctèment de 
Céthtm deux efpiohs . . . . . - ils partirent, et 
entrèrent dans la ville de Jéricho, dans la maifoa 
d'une proftituée nommée Rabab, et y payèrent 
4* njrit . ..• . Le .roi de Jéricho en fut averti , il 
envoya chezRabab la proftituée, difant: Amène- 
fious Ify efpions qui font dans ta maifon. Mais 
cette femme les cacha, et dit : Ils font fortis pen- 
dant qu'on fermait les portes , et je ne fais où ils 
font allés (*) 

mauvais pays en comparaHbn des campagnes fcnmenfei 
■arrofées du Nil et de l'Eu pli rate; ce ntft pas à nous i 
fonder tes décrets .de DTEU. II nous ftrtfit de fa»otr que 
depuis Mt>fé ttJofué, les Juifs n'approchèrent jamais du 
Kit et de i'f uphrate que pour y être vemluscomme efclavest 
•tant les iupemeos d« DIEU font impénétrables. DIEU ne 
oefle jamais de parler à Mofé et à Jofud ; DIEU conduit 
tout ; DIEU fait tout ; il dit plufieurs fois à Jofui ? 
^ois robufte , ne crains rien , car ton Dieu eft avec toi. 
Jofui ne fait rten que par Tordre exprès de DIEU. G'eft 
ce que nous allons voir dans la fuite de cette hiftoire. 

tb) Les critiques demandent pourquoi DIEU ayant 
juré à Jofué , fils de Nun % qu'il ferait toujours avec lu! , 
Jofué prend cependant la précaution d'envoyer des efpions 
Chez une merctrix ? Quel befoin avait-il de Cette miférable , 
quand DIEU lui avait promis fon fe cours .de fa -propre 
bouche; quanrtjl était fur que DTEU combattait pour lui, 
et qu'il était à la tête d'une armée éc fix cents m ri le 
hommes, dont il détacha , félon le texte, quarante mille 
rour aller prendre le village de Jéricho , qui ne fut jamais 
fortifié, le* peuples de ce pays-là ne counaifTantpas enoore 
les places de guerre, et Jéricho étant dans une vallée ofe 
il eft impoffible de faire une place tenable? 
' M. Frêret traite Calmet d'imbéciHe, et fe moque deltr* 
de ce qu'il perd fou temps à examiner -fi le mot \oruth 
lignifie toujours une femme déhanchée , une prCftÎNiée. 
une sueufe, et fi Bahàh ne pourrait pas -être regardée 
feulement comme une cabaretière 

flom £ûimct exannae aufli avec beaucoup d'attention 
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Le peuple fortit donc de fes tentes pour paffer 
le Jourdain, et les prêtres qui portaient l'arche 
du pacte marchaient devant lui; et quand ils 
forent ent;és dans le Jourdain, et que leurs pied» 
furent mouillés d'eau au temps de la moiflbn, le 

fr cette eabaretrère ne fut pas coupable d'un petit meo> 
fbn-ge en difant que les efpiorfs juifs étaient partis , loiIV 
qu'ils étaient chez elle? il prétend qu'elle fit une très* 
bonne action. " Etant informée , dit* il, du deflein de 
„ DIEU, qui voulait détruire les Gananéens et livrer leur 
„ pays aux Hébreux «elle n'y pouvait réfifter (ans tomber 
„ dans le mime crime de rébellion à regard de DIEU, 
„ qu'elle aurait voulu éviter envers fa patrie « déplus,- 
„ elle était perfuadée des juftes préteotions de. DIEU , 
lr et de rinjuûicc des Cananéens: ai nu* elle ne pouvait 
,, prendre un parti ni plus équitable, ni plus conforme' 
„ aux lois de la Tige (Te. " 

M. Frérct répond que fi cela eft , Ra&ab était donc 
infpirée de DIEU* même, auffi-bien que Jofui ; et que le 
crime abominable de trahir Ta patrie pour des efpions 
d* ii 11 peuple barbare dont elle ne pouvait entendre ta 
langue , ne peut être exeufé que par un ordre exprès 11» 
DIEU, maître de la vie et de la mort. Rahaè , dit-il^ 
, était une infâme qui méritait le dernier fupplicc. Nous 
lavons que le nouveau Teftament compte cette Rahab 
au » om bre de» ï u le* de J EfrU S- C H RI S T \ mais il ttefcemi 
aoffi de Btrtabé et de Thamar q4ii n'étaient pas moins 
criminelles! H avoiriu nom faire connaître que fatiaiflanit 
effaçait tous les crimes. Mais l'action de la proftiméo 
Ra>ab n'en eft pas moins puaifiâble félon le monde. 

tclins foutient que Jofui (embra fe défier de DIEU en en- 
voyant des eTpionschez cette femme, et que puifqu'il avait avec 
lui DIEU et quarante mille hommes pour fe fatflr d'un petit 
bourg dans une vallée , et que la palifTa le qui enfermait ce petit 
bourg tomba au fon des trompettes , on n'avait pas befoin d'en- 
voyer chez une gtieufe deux efpions qii riftmaient d'être pendus. 

Nous citi ns à regtet ces â i (cours des incrédules $ mais tt feui 
voir jufqu'ou va la témérité de l'efprit humain. 
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Jourdain étant à pleins bords, (r) les eaux dépen- 
dantes s'arrêtèrent à un même lieu, s'élevant 

(c) Les incrédules dîfent qu'il ne faut pas multiplier les 
miracles fans rtéeeflité ; que le prodige du paflage du Jourdain 
cil fuperflu après le paflage de la mer Rouge. Ils remarquent 
que l'auteur fait pafter le Jourdain dans notre mois d'avril an 
temps de la moi (Ton, mais que la moiflbn ne fe fait dans ce 
pays-là qu'eu mois de juin. Ils affûtent que jamais au mois 
d'avril le Jourdain n'eit a pleins bords; que ce petit fleuve ne 
s'enfle que dans les grandes chaleurs par la fonte des neiges do 
mont Liban ,* qu'il n'a dans aucun endroit plus de quarante- 
cinq pieds de large , excepté à fon embouchure dans la mer 
Morte ; et qu'on peut le pafler à gué dans ptafieurs. endroits. 
Ils prouvent qu'il y a pîufieurs gués , par l'aventure funefie de 
la tribu d'Ephraïm , qui combattit depuis contre Jephté capitaine 
des Gala ad i tes. Ceux de Galaad fe fa i firent , dit le texte facré , 
des gués du Jourdain par lefquels les Ephraïmites'devaient 
repafTer , et quand quelque Ephraïmite échappé de la bataille 
venait aux. gués et difait à ceux de Galaad : Je vous conjure de 
me hiffer pafTer, ceux de Galaad difaient à l'Ephraïmite: 
N'es- tu pas d'Ephraïm ? non , difait l'Ephraïmite; hé bien , 
difaient les Galaadites, prononce fchiboletb ; et l'Ephraïmite, 
qui gnflTéyait, prononçaityftv/rfà; et auflitôt on le tuait : et on 
tua ainfi ce jour là quarante-deux mille Ephraïmites. 

Ce paflage, difent les critiques , fait voir qu'il y avait plu-* 
fieurs gués pour trâverfer aifément ce petit fleuve. 

Ils s'étonnent enfuite que le roi prétendu de Jéricho, et tous 
les autres Cananéens que l'auteur facré a dépeints comme une 
race de géans terribles , et auprès de qui les Juifs ne parafaient 
que des fauterelles , ne vinrent pas exterminer ces fauterelles 
qui venaient ravager leur pays. Il eft vrai » difent-rls * que Tau 
tetir facré nous afiure.que le roi Og était le dernier des géant; 
mais il nous aflure aufiï qu'il en reliait beaucoup au-delà du 
Jour Jain dans le pays de Canaan ; et géans ou non , ih devaient 
. difpiHer le paflage de la rivière. 

On répond à cela que l'arche paflait la première; que h 
gloire du Seigneur était vifiblement fur l'arche ; que DIEU mat- 
ebaît avec Jofui et quarante mille hommes choifis ; et que les 
nabitans durent être conftérués d'un miracle dont ils n'avaient 
point d'idée. 
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. tomxm uiïe montagne ; et les eaux d'en bas 
s'écoulèrent dans la. mer du défert, qui s'appelle 
aujourd'hui la mer Morte. Et le peuple s'avan- 
çait toujours contre Jéricho, et tout lejpeuple par- 
fait par le lit du fleuve à fec. 

Tous les rois des Amorrhéens qui habitaient 
la rive occidentale du Jourdain, et tous les rois 
cananéens qui poffédaient les rivages de la grande 
mer (médkerranée), ayant appris que le Sei- 
gneur avait féché le Jomdain, eurent le cœur 
diffout: tant ils craignaient Pinvafion des fils 
d'Ifraël. ... 

Or le Seigneur dit à Jofué: Fais-toi des 
couteaux de pierre, et circoncis encordes enfin» 
d'Ifraël. U) Jofué fit comme le Seigneur lui 

(d) Puityue DIEU fit circoncire tout ton peuple après avoir 
paffé le Jourdain , il y eut donc fix cents-un mille cembattans 
circoncis ces jours-là; et fi chacun eut deux enfans , cela fît dix- 
huit cents trois mille-prépuces coupés , qui furent mis en un tas 
dans la colline appelée des prépuces. Mais comment tous les 
géans de Canaan, et tous les peuples de Biblos , de Béryte , 
de Sidon, deTyr, ne profitèrent-ils pas de ce moment favo- 
rable pour égorger tous ces agrefTeurs affaiblis par cette plaie» 
comme les patriarches Simion et Livi avaient feuls égorgé tous 
les Sichemttes ,. après les avoir engagés à fe circoncire? com- 
ment Jofnê fut-il afléz imprudent pour expoler fon armée , in- 
capable d'agir T à la vengeance de tous «es géans et de tous ces 
rois? (Teft une réflexion du ceinte de BculainviUitrs. C'était» 
dît-il, une très-grande imprudence; il fallait attendre qu'on 
eût pris Jéricho. Que dirait-on aujourd'hui d r un général d'armée 
qui ferait prendre médecine à tous Tes foldats devant l'ennemi ? 

Nous lni dtfons que Jo/ùé ne ferait pas la guerre félon les 
règles de ta prudence humaine , mais félon \et ordres de DIEU. 
Et d'ailleurs tous les géans et tour les rois pouvaient très bien 
ignorer et qu'on fêtait dans le camp des Ifraélkes. 
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commanda, «t otrctractt^tous les testas tTIfracl 
. fur la colline des prépuces. . w . Car le .peuple né 
dans le défert, pendant .quarante ariaées deanar- 
che.dans ofcs vailles fo&ruàes m'avait point été 
circoncis , . . . et ils furent circoncis par Jojïuf, 
: parce qu'ils avaient encore lent prépuce; et ils 
demeurèrent au même lieu jufiqu'à ce qu'ils faC 
feirt guéris. . . . Alors le Seigneur dit à Jùfité: 
Aujourd'hui j'ai ôté l'opprobre de l'Egypte de 
fer vous, ir) 

Et ils firent la pàque le quatorzième jour du 
mois dans, la plaine de Jéricho .... et après qu'il» 
^eurent mangé des fruits de la terre , la manne 
cefla. (/) 

Or. Jofué étant dams un champ de Jéricho, vit 
un homme debout devant lui tenant à la main 
une épée nue. Il lui dit : Es-tu dès nôtres , ou 

ie) Quelque peine que les commentateurs aient priit 
pour expliquer comment les prépuces entiers des Hébreux 
en Paleftine étaient Y opprobre de P Egypte , nous avouons 
qu'ils n'ont pas réufii. Les Egyptiens n'étaient pas tout 
circoncis* 11 n'y avait que Les prêtres et les initiés aux 
jiryftèTes qui elifTent cette marque ïacrée , pour les diftin- 
guer des autres hommes : mais DIEU voulut que tout 

«fon peuple eût cette même marque, parce que tout foa 
peuple était feint, et qtre le moindre juif était plus facré 

•que le'ffrand-prêtre tte l'Egypte. 

(/) Quelques commentateurs recherchent comment lt 
petit pays de Jéricho, qui ire produit que quelques 
plantes odoriférantes, et qui alors n'avait qn'un petit 
«ombre de palmiers et d'oliviers", put fuffire à nourrit 
une multitude affamée q«i n'avait maniré que de la 
manne pendant fi long-temps. On fait monter cette 
multitude à plus de quatre millions de perfonne», & 
l'on compte vieillards , en fans et fommes. Mais il n'était 
pas plus difficile à 1)1 F U de nourrir fon peuple avef 
quelques dattes, qu'avec de la manne. 
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un. ennemi? Lequel répandit : Non; mais je 
fuis le prince de l'armée) du Seigneur, et j'arrive 
Et Jofué tomba profterné- en terre, et l'adorait 
il dit : Que veut mon Seigneur de fon ferviteur ? 
Ote tes fouliers de tes pieds, dit-il, parce que le 
lieu où tu es eft faint. Et Jofué àt& fes fouliers. (g) 
Et le Seigneur dit à Jofité:.ic t'ai donné Jéri- 
cho et fon roi, et totosles hommes forts» Que 
toute l'armée hébraïque faffe le tour de la ville 
pendant fix jours. Qu'au feptième jour les prêtres 
prennent fept cornets ; qu'ils marchent devant 
l'arche du pacte fept fois autour de la ville, et que 
les prêtres fonnent du comffc Et lorfque les 
cornets formeront le fon le plus long et le plus 
xourt,.quetautle peuple jette un grand cri; et 
alors les murs de la ville tomberont jufyt'aus 
fondemens. (b) 

{§) Les critiques demandent pourquoi ce prince de la 
milice céiefte ? à quoi bon- cette apparition , lorfque 
DIEU était continuellement, avec Jîfué comme avec 
Mofé? cette apparition leur parait inutile» M ais appa- 
remment ce prince de 1* milice céiefte était DIEU même» 
o^ui voulait donner des marques évidentes de fa protection 
fous une autre- forme. L'ordre d'ôter fes fouliers eft 
conforme à Tordre de 01 EU quand il apparjit à Mofi 
dans le oui (Fon ardent* Ce fut toujours une grande 
irrévérence de paraître devant DIEU avec des fouliers. . 

(A) Plus d'un- (avant perfi-fte & croire qu'il n'y avait 
aucune ville fermée de murailles dans ces quartiers. Ils 
fe fondent fur ce que Jérufalem elle-même, qui devint 
dans ta fuite la capitale des Juif: , n'était pas une ville. 
Ils prétendent que les vîl'es étaient vers la mer, comme 
Tyr , S»don , Bérite , Riblos , villes très-anciennes. Calmtt 
compte pour des villes les rieLx niéebans villages de 
Bétnoron , parce %ue faint Jérônu en parle* Cdlmcs ne 
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.... Et pendant que les prêtres formaient du 
cornet au feptième jour , Jofui dit à tout Ifraël : 
Criez , car 'e Seigneur vous a donné la ville* .Que 
cette ville (bit dévouée en anathème. Ne fauvez 
que la proftituée Rabab avec tous ceux qui feront 
dans fa mai fan ; que tout ce qui fera d'or , d'ar- 
gent, d'airain et de fer, fuit confacré au Seigneur, 
et mis dans fes ttéfors, ... Us prirent ainfi la ville, 
et ils tuèrent tout ce qui était en Jéricho^ommes, 
femmes, enfans, vieillards, bœufs, brebis et ânes ; 
ils les frappèrent par îa bouche du glaive. . . après 
cela ils brûlèrent la ville et tout ce qui était de- 
dans Or /q/Vfauva Rabab la proftituée , et 

la maifon de fon père avec tout ce qu'il avait ; et 
ils ont habité *u milieu d'Ifraèl jttfquà 
mjohrdbui. (i) 

fonge pas qu'un village pouvait être devenu une ville 
*tr bout de deux mille ans. Il n'y avait' pas une («nie 
ville murée du temps de CharUmagne ao-delà du Rhin. 
Jéricho pouvait n'être qu'un bourg entouré de palifîkdcs ; 
et cela fuffit pour le miracle* 

II efl raconté dans une chronique famarltaine , que 
Jofui étant attaqué par quarante-cinq rois d'Orient, et 
fe trouvant enfermé entre fept muraifles de fer tar une 
magicienne mère d'un de ces rois , il fut délivré par 
Fhinie fils VAaron^ qui fonna fept mis de fan cornet. 
On la fort agité la queftion fi le réert de Jofui était an. 
térieur au récit fa mari tain. L*un et l'autre font merveil- 
leux ; mais il faut donner Ta préférence au livre fa Jofui. 

(i) C'eft avec douleur que nous rapportons fur cet 
événement les réflexions du lord JBolingbroke , lefquelles 
Jd. MalUt fit imprimer ap/ès la mort de ce lord. 

" Eft-il pofiible que DIEU , le père de tous les hommes, 
» ait conduit lui-même un barbare à qui le. cannibale 
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Alors Jofué dit : Maudit foit devante Seigneur 
celui qui relèvera et rebâtira Jéricho. ...(*) 

„ le plus féroce ne voudrait pas refîèmbler? Grand Dieu ! 
„ tenir dans un défert inconnu pour maftacrer toute 
„ une ville inconnue! égorger les femmes et les enfaas 
„ contre tontes les lois de la nature ! égorger tous les 
,, animaux L brûler les maifons et les meubles contre 
99 toutes les lois du bon Cens, dans le temps qu'on n'a 
„ ai maifons : ni meubles 1 ne pardonner qu'à une vile 
„ putain digne du dernier fuppjfoe ! fi ce conte n'était 
,, pas le plus abfurrie de tons, il ferait le plus aborai- 
,, nable. 11 n'y i qu'un voleur ivre qui puifte l'avoir 
„ écrit» et un imbécille ivre qu-i pnifl'e- le croire» C'eft 
„ effenfer BItU et les hommes, que de réfuter férica- 
„ fement ce miférable tifiu de fables dans lesquelles il 
„ n'y a pas un mot qui ne Toit ou le comble du ridicule» 
M ou celui de l'horreur. " 

Milord était bien échauffé quanti il écrivit ce morceau 
violent. On doit plus de refpect à un livre facré. Il 
ajoute que ces mots, jufqtfà aujourd'hui , montrent que 
ce livre n-'eft pas de Jofué. Mais quel que foit Ton auteur, 
il eft dans le canon- des Juifs ; il eft adopté par toutes les 
Eglîfes chrétiennes. Nous favons bien que tes rigueurs 
de Jofui révoltent la faiblefle humaine ; qu'il ferait affreux 
de les imiter, foit que tes habitations qu'il détrnifrt, et 
qui nagèrent dans le fang, fufient des villes ou des 
villages. Nous ne nions pas que fi un peuple étranger 
venait nous traiter ainfi» cela ne parût exécrable à toute 
l'Europe. Mais n'eft.ce pas précifément la manière dont 
en en uia envers les Américains au commencement de 
noire feizième fiècle? Jofué fut- il plut cruel que les 
dévaftateurs du Mexique et du Pérou ? Et fi Phiftoire 
des barbaries européennes eft vraie , pourquoi celle des 
cruautés de Jofui ne le ferait-elle pas? Tout ce qu'oit 
peut dire, c'eft que 01 EU, commanda et opéra lui-même 
la ruine de Canaan, et qu'il n'ordonna pas la raine de 
l'Amérique. 

(h) La fentçnce contre Jéricho ne fut pas exécutée. 
Jéricho exiftait fous .David et du temps des Romains, 
et exilte encore tel qu'il fut toujours r c'eft* à« dire un petit 
hameau à fix Ikues de Jérufelera. 
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Or les enfans d'ïfiaël prévariquèfent contre 
Tanathèmcy et ils prirent duréfervé par l'ana- 
thème; car Aèan fils de C bar mi déroba quel- 
que chofe de l'anathèrne ; et dieu fut en colère 
contre les enfans d'IfraëL Et comme Jofué envoya 
de Jéricho contre Haï près de Béthel , il dit : Il 
fuffit qu'on envoie deux ou trois mille homme» 
contre Haï. Trois mille guerriers allèrent donc; 
mais ils s'enfuirent , et ils furent pourfaivis par 
les hommes de Haï, qui les tuèrent comme ils - 
fuyaient; et les Juifs furent faifis de crainte, et 
leur cœur fe fondit comme de l'eau. Et dieu dit 
£ Jofué ;Ifraê3 a péché, il aprévariqué contre mon 
pacte , ils ont dérobé de Panathème , ils ont volé 
et ils ont menti \ vous ne pouvez tenir contre vus 
* ennemis jufqu'à ce que celui qui s'eft fouillé de ce 
, crime, foit exte* mké„ 

Jofué fe levant donc de grand matin , fit venir 
toutes les tribus d'ïfraël ; et le fort tomba fur la 
tr bu de Judo, , puis fur la famille de ZjlyL . . puis 
fur A eau fi! s de Çbarmi , fils de Zabdi , fils de 
Zaréj* . , Et Acan répondit : Il eft vrai y j'ai péché 
contre le Bùu d'Ifraël ; et ayant vu parmi les dé- 
pouilles un manteau d'écarlate fort bon, deux 
cfens ficles d'a?gent, et une règle d'or dectn» 
quant* ficles , je les pris et je îes cachai dans ma 
tente- . • Et Jofué lui dit : Puifque tu nous a trou- 
bles, que dieu te trouble en ce jour. Et tout 
IG aël le lapida ; et tout ce qu'il pofféaait fut 
brûlé par le feu. (/) 

(/) M Boulanger s'exprime encore plus violemment, 
s'il cfrpoittble » que le lord Bolin^hrQht for ce» morceaux 



j o.s vl 18 

Jbjfhlfeiera donc , et toute Parmée jwec'lui, 
pour marcher contre Haï ; et on chqifit. trente 

de rhiflo«*4e &f*** "Non-feulement on nous rrpriferrte 
4» /*/«* Tomme un capitaine de\o!eurs arabes, qui vient tout 
t , ravager et tout meure à rang dans un pays qu'il ir» ronnaît 
„ pas ; m » ayant , d r t«.on ,' fi* cents mille hommes de troupes 
f , réglées, il trouve le fecret d'être battu par deux ou m.» 
„ cents payfans à l'.utaque d'un village. Et pour achever de 
„ peindre ce général d'armée , oji en Fait un forier qui Jevine r 
«, qu'on a été battu parce m'undefes foldatsa prî* pour lui 
„ précéJemment une p*rtdu butin, «et s'eft approprié untbda 
„ manteau rduge et un bijou d'or. On fe fert, pour découvrir-. 
i, le coupable , d'un fortilégô dont les petits en£ans fe m'.qne- 
,, raient aujourd'hui ; c'eft de tirer la vérité aux dés, ou à la 
„ courte paille., ou à qnelqifuutre jai femblable. v4c<m«'eft 
.,, pas heureux a ce jeu. On le brAle vif* loi , Tes fils , Tes filles» 
„ Tes bœufs , iês ânes , tes brebis ; non brûle encore 1* man- 
, 9% teau rf'écariate, et le bijou d'oc que ion cherchait. Si Car- 
„ touche, continue M. Boulanger , avait fait un pareil tour, 
„ madame Ottdot l'aurait imprimé dans fa bibliothèque bleue.' ' 
„ Nos hiftoires de voleuts et de forciers n'ont rien de fera- . 
„ blable. - •■ • .,*.", 

Ce dtfcours Mafphématoire", ces dérijîons de M. Boulanger? 
pourraient Faire quelque ?mprdfion.s'iî s'agiflXit d'une hiftoire? 
ordinaire arrivée et écrite de nos jours; mais ne peuvent rien 
contre un livre facré m iracul enferment écrit, et minctfîeufemerit* 
«onfervé pendant tant de fièsks. DIEU était le maître d'extee* 
miner les Cananéens qui étaient de grands pécheurs. II n'appar» 
tenait qu'à mi de choifir la manière du châtiment., H voulut 
que toot le*biK?n fut également partagé entre les eofans id'Xfraël 
exécuteurs de fes vengeances. Il fe fer vit toujours de la voie du 
fort dans l'ancien .et le nouveau Teûament, parce qu'il eft le 
maître du fort. jLa, place de Judas même » ce Juias qui -fut eau Pc 
de Ja mort de noue Seigneur , a été tirée au, fort. Voilà pour- 
quoi feint sAuguftin a toujours diflingué la cité de DIEU de la 
cité mondaine. Daosfe cité mondaine touttft conforme à notre 
faible raifon, a nos faux préjugés : dans la cité de DIE 57 
tout eft contraire à nos préjugés et a notre raifua. 
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mille hommes des plus vaillant JofuébrnX* 

la ville f et y fit pendre à une potence le roi qui 
avait été tué. Puis on jeta Ton corps à l'entrée de la 
ville ; et on mit deflus un grand tas de pierres 9 
qui y eft encore aujourd'hui. ( m ) 

Adonizédeï , roi de Jérufalem , ayant appris ce 
tjue Jofué avait fait' dans Haï et dans Jéricho , 
envoya vers les rois d'Hébron , de Pharon , de 

Jérimoth , etc ( n ) 

Jofué tomba donc tout cPun coup fur eux tous ; 
et le Seigneur les épouvanta , et il en rk un grand 
carnage près de Çabaon. Jofue les poarfuivit par 
la voie de Béthoron , et les tailla tous en pièces. 
Et lorfque les fuyards furent dans la defeente de 
Béthoron , le Seigneur fit pleuvoir du haut du 
ciel fur eux de grofles pierres , et en tua beau- 
. coup plus que le glaive d'Ifraël n'en avait mis à 

tm) Ces mots, un grand tm ie pierre girfjr tjt encore Mujêur» 
jfhui , femblent indiquer que ce livre de Je fui n'eft pas écrit 
par les contemporains. Mais en .quelque temps qu*fl ak été tait • 
31 eft (ur qu'il a été infpiré. Jamais un homme abandonné à 
lui-même n'aurait ofé écrire de pareilles chefes. 

(») Les critiques difent qu'il n'y avait point de roi de Jéru- 
falem alors. Ils prétendent même que le mot de Jérufalem était 
inconnu. C'était un village des Jébaféens , qui touche au grand 
défère de P Arabie pétrée» un lieu fort propre à bâtir une for- 
terefle fur le paflkge des Arabes, Ce font trois montagnes dam 
un pays aride. Nous difons , avec les commentateurs les plus 
approuvés, que Jêfui n'écrivit point cette hHtoire. Les Sama. 
titains ont un livre de Jofué très-différent de celui ci. II y en a 
an exemplaire dans la bibliothèque de Leyde ; mais nous ne 
reconnaîtrons que celui qui eft admis dans le Canon. ÇTtft 
fedunitablement le féal taré et le feul j»$iré. 4 
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mort • . . . (o) Alors Jofué parla au Seigneur le 
jour auquel il avait livré les Amorrhéens entre Tes 
mains, en préfence desenfans d'Ifraël, et il dit 
en leur préfenee : Soieii , arrête-toi vis-à-vis de 
Gabaon ; Lune 9 * n'avance pas contre la vallée 
d'Aïalan. Et le foleii et la lune s'arrêtèrent juf- 
qaà ce que le peuple fe fût vengé de fes enne- 
mis. ♦ .. Cela n'eft-H pas écrit dans le livre des 
juftes ? le foleii s'arrêta donc au milieu du ciel, 
et ne fe coucha point t'efpaee d'un jour, (p) 

(o) Tonte l'antiquité a parlé o*e pluies et pierres, La 
première ell celle que Jupiter envoya au fe cours à* Hercule 
contre les fils deÙeptune. Dom Calma affureeue c'efi un 
fait confiant qu'on a pu autrefois de fort groffcs pierre* 
a 9 enflammer en l'air et retomber fur la terre » et qu'on ne 
peut raifonnablemetu révoquer en doute le prodige raconté 
par Jofué, 

On remarque feulement ici que cet pierres étant fort 
grottes, durent écrafer tous les Atnorrhéens qui étaient 
pourluivis par l'armée de Jofué , et qu'il eft difficile qu'if 
en (bit refté un fenl en vie. C'eft ce qui fait que pluAeuts 
favans font étonnés que Jofué ait encore eu recours au 
grand miracle d'arrêter le foleii et la lune. 

(p) Grotius prétend que le texte ne fignifie pas que le 
frlefl et la lune s'arrêtèrent , mais que DIEU donna le 
temps à Jofué de tuer tout* ce qui pouvait refter d'ennemis, 
avant que le foleii et la lune lé couchaflenr. Le Clerc décide 
nettement que le foleii ue s'arrêta pas, mais parut s'arrê- 
ter. Mail tous les autres commentateurs, parmi lefquelg 
nous ne comptons point Spinofa , qui ae doit pas être 
compté, conviennent que le foleii et la lune s'arrêtèrent 
tn plein midi. On aurait eu le temps de tuer tous les 
fuyards depuis midi jufqu'au folr , fuppofé que la pluie de 
pierres ea tût épargné quelques-uns ; mais il fe peut aufli 
qu'il y en eût qui coururent fi vite qu'il fiUiût feuit à neuf 
hcimpcar les attraper et les tuer tout. 
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Jamais jour ; ni devant ni après , ne fut fi long 
que cekii-là Les cinq roi* s'étant fauvét 

tel profanes remarquent que B a ce h as avait déjà fait 
arrêter le fofii! et la lune, et que le finleif recula d'horreur 
à la vue du ieftin d'Atrée et de Thyeft* Sur quoi MV -Bou- 
langer ofe dire M que fi le miracle 4c lof né était vrai , 
%ft . c'efl.qui le.Cole.it referait arrêté d'horrtur en voyant 
„ un brigand fi barbare qui égorgeait les femmes, les 
,, enf*Sn&, et les rois, et les bœufs » et les moutons, et 
,, les ânt* , et qui ne voulait pas qu'un ftitf animal vi mat* 
„ foin roi, foit brebis , échappât à Ion it>AO&oevable 
„ cruauté. w 

. tes* ptvylkien& ont quelque peine à. expliquer comment 
Je folefl, qui ne m arche pas., arrêta tacourfe» tteemmeat 
• cette journée » qui fat le donble des autres iournées, 
put s'accorder avec le mouvement des planètes et la 
régularité des tclipfv». Le révérend père, àom Calmet dit 
qu'Une fallait que faire aller H 9 une vitejfe égale , par*deffus 
et par.dejfous ta terre , la matière e Ht fie qui la frotte par-là, 
en l'avançant d'un côte et la retardant de V autre % le tour, 
noyement de la terre [m Concentre ne venant* que de F inégalité 
4e ee frotteme#jt. Cette r-éponfe ingénieufe, favante et 
mette, ne ré fout pas entièrement la queft on. 

.Nous fera-t-il permis, à propos de ce grand miracle* 
4e raconter ce qu4 arriva} un difciple de Galilée , traduit 
devant J'inquifitioa pour avoir fotittnu le mouvement 
de la terre autour du fol? Il ?' On foi ttsafc £a featencei 
elle diftît qu'il avait blatyttémé, attendu qne/«/ue avait 
arrêté le foMI dan* fa coorft. Hé-, M fîwçwenr* , 1 ourdît- 
ÎJ, c'eft au ffi <1 épuisée temps 4&-qu# Jofntitl ne marcha plus. 
A regard Au livre des fiHles, qui eft cité comme garnit 
de la vérité de cette hiftoire, tetord;2a3&teftn>U>ifinfte 
beaucoup iur .ce Kv*e, qui dan* le*' Bible* peoteftaaftes eft 
appelé le livre dti droitnmr. Cela démontre , dit- if» qtie 
Ceft du livre du droîturter que rifflhitfe de/ JofuJ e&Yprifo. 
Mais ce même livre du droirurief ♦(* cité' dans le> ftcaad 
livre des chroniques des-rois- Or comment- le même? livre 
peut-il avoir été écrit du temps des vois et atant Jcfué* 
Cette difficulté eft grande.- Dom Calma y répoad«a> dite* 
fue ce livre eft entièrement perdu* 

4ant 
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dans une caverne de la ville de Macéda . . . . 
Jojné les fit amener en fa préfence , et dit aux 
principaux officiers de fon armée : mettez le pied 
deflus le cou de ces rois. Et tandis qu'il» eur 
mettaient le pied fur la gorge, Jafné leur cGtr 
M'ayez point peur, confortez- vous y foyez robuftes ; 
car c'eft ainfi que dieu traitera ceux qui combat- 
tront contre nous. Après cela Jofué frappa ce» 
rois et les tua , et les fit enfuite attacher à cinq; 
potences. (?) 

Jejué ravagea donc tout le pays des montagnes 
et du midi T toute la plaine ; et il tua tous les rois 
et les fit tous pendre. 11 tua tout ce qui avait vie, 
comme le Seigneur Dieu le lui avait commandé. 

Il pourfuivit tous les rois qui refiaient , et il 

(7) Le Clerc et quelques théologiens d'Hollande n'ont 
pas ici tout-à-fait le même emportement que Bo/inghokc 
et Bvulangcr â propos de ces cinq rois, fur le coi» 
defquels tes princes de l'armée juive mettent le pied 
jufqu'à ce que Jofué vienne les tuer de fang.froid.. 
Nous avoueront toujours que tout cela n'eft pas dans- 
nos mœurs; que nous fefeus aujourd'hui la guerre plus 
géitéreufemrnt: mais auift nous ne la refons pas- par 
ordre exprès du Seigneur; et il ne nous a pas commandé 
expreiTément, comme â Jofué, de tuer tous 'es rois que 
fa providence voulait punir. On ne fuit plus pendre 
tous les. rois qui ont été pris à la guerre , parce qu'il n'y 
en a plus qui prévariqutiit oontre le Seigneur comme les 
rois du Canaan avaient prévarîqué. L'objection de» 
favans qui prouvent qu'il n'y avait aucun roi dans ce 
pays, compofé fenlemcnt de quelques villapes où uà 
peuple innocent cultivait une terre fècbe et ingrate, 
portant très-peu de 1)14 et hériftée de montagnes , cette- 
objection, dis je T eft pende chofe;car foit qu'on appelât 
les principaux de ces village*, rois, ou maires, oui 
f^odici , cela revient au même ; on leur mit à tous le: 
pied fur le cou , parce qu'ils avaient tous prévalut* 

T* 48* Pbiùf. général** T. V.. Br - , 
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tua tout fans. en rien laitier échapper. Et il coupa 
les jarrets à leurs chevaux ; il brûla leurs cha- 
riots ; et il prit Azor et en tua le roi , et il égorgea 
tous les habitans d'Azor et toutes les bêtes , et 
réduifit le tout en cendres 

Et il marcha contre les géans des montagnes , 
• et les tua ; et il ne laiiTa aucun de la race des 
géans , excepté dans Gaza , Geth et Azoth. ( r ) 

Et il rit pendre en tout trente et un rois. ( s ) 

Jofui bénit Ca/eb et lui donna Hébron en 
poffeffion ; et depuis ce temps Hébron a été à 
Ca/eb fils de Gépbonc. Or l'ancien nom d'Hébron 
était Cariatb-Arbé. Et Adam , le plus grand des 
géans de la race des géans , eft enterré dans 
Hébron (*) 

Caleb extermina dans" la ville de Cariath-Arbé 

(r) Voici encore une légère difficulté. Le peuple de 
DIEU marche contre les géans, après que le texte a 
dit qu'il n'y avait plus de géans, et lorfque Ca/eb , le 
moment d'après, au chapitre XIV, va, ftloo le texte , 
conquérir des villes grandes et fortes remplies de géans 
au pays d'Hébron. On peut répondre que le pays d'Hébtqn 
n'était qu'à quelques lieues de Gaza et d'Azoth. 

(s) Trente et un rois de pendus , c'eft beaucoup dans 
un au fii petit pays ; Jmais remarquons toujours qu'on ne 
les mit en croix qu'après les avoir tués. Oa leur mettait 
d'abord le pied fur le cou. Et ntins avons déjà obfervé 
que le fupplice d'attacher à la -potence, ou à la croix, 
des hommes en vie , ne fut jamais connu des Juifs en 
aucun temps. 

(/) PUi fieurs favaiis hommes ont douté qu'Adam fût 
enterré dans la ville du géant Arbc , appelée Cariath- 
Arbé. Les moines portugais qui accompagnèrent Ie s 
Albutjutrques après la découverte des grandes Indes, et 
qui entrèrent dans l'île de Ceylan , nommèrent la plus 
grande montagne de cette île le pic d'Adam. Enfuite ils 
tronvèrent l'empreinte de fon pied, et jugèrent par-là 
de fa taille, qui devait être d'une centaine de coudées* 
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trois fils de géans. Et de ce lieu il monta à-Datir , 
qui s'appelait auparavant Cariath-Sépher , c'eft-à- 
dire, la ville des lettres , la ville des archives..... (u) 
Et Caieù dit : Je donnerai ma fille Axa en mariage 
à quiconque prendra la ville des lettres. Et 
Otboniel , jeune frère de Caleb y la prit ; et il lui 
donna fa fille Axa pour femme. . • . . 

Le pic à? Adam eft encore marqué fur nos cartes; et tes 
fàvans moines portugais ont cm qu'Adam y était enterré. 
Les Hollandais qui dominent dans le Ceylan, et qui 
recueillent toute la canelle * doutent %M y Adam repofe dans 
cette île. Les habitans même ne lavant pas que nous 
donnons le nom de pic à*Adam à feur montagne, et 
ont le malheur d'ignorer qu'il y ait jamais eu un Adam» 
La Genèfe ne dit point qu'Adam ait été un/ géant» ni 
qu'il foit enterré à Hébron. 

(u) Les Phéniciens avaient en effet Iquefques villes ou 
Ton gardait les archives et l%s comptes des marchands. 
On fait qu'ils avaient inventé l'alphabetn , et que dans J 
leurs voyages fur mer ils communiquèrent cet alph&beth 
aux .Grecs* Cariath-Sépher eft entre Hébron et la mer 
Méditerranée; c'eft le commencement de la Phénlcie. 
L'hiftorien Jofephe avoue que les Juifs ne po {fédèrent 
jamais rien far cette cJte. Les Phéniciens en furent 
toujours les maîtres» Sanchoniathon le phénicien , )nê à 
Béryte, avait déjà écrit une cofmogonie îong.temps 
avant les époques de 'Mofé et de Jofué. Car Eufcbc , 
qui rapporte un grand nombre de paffages de cette 
«ofmogonie, n'en cite aucun concernant les Hébreux; 
et s'il y en avait eu , il eft clair qw'Eufchc en aurait 
fait mention comme d'un témoignage rendu par le plus 
ancien de nos auteurs à la vérité des livres juifs. Il eft 
donc certain que Sanchoniathon écrivît , et qu'il ne - 
connut point ces Hébreux qui ne vinrent que depuis lut 
s'établir auprès de fon pays. Nous pourrions tirer delà 
une conféquence , que fi les Phéniciens avaient depuis 
fi long-temps des villes où l'on cultivait quelques 
feiences , les Cananéens, qui demeuraient entre la mer 
et le Jourdain , pouvaient avoir aufii quelques villes dont 
Ta horde des Hébreux s'empâta, et„oà elle commit d -] 

pluficurs cruautés. & % 
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Mais les enfans de Juda ne purent extermine* 
les .lébuféenshabitans de Jerufalem ; ils relièrent 
à Jérufalem , et ils y font envoie aujourd'hui avec 
les enfans de Juda Gv) 

Et Jofué parla au peuple aflemblé dans Siçhem, 
et lui dit. . ., . Maintenant, s'il vous femble mal de 
fervir le Seigneur notre Dieu, le choix vous eftlaifle. 
Vous pouvez prend r e le parti qu'il vous plaira, 
et voir fi vous aimez mieux fervir les dieux qui 
furent les dieux de vos pères dans la Méfopotamic, 
ouïes dieux des Amorrhéens dont vous habitez 
aujt urdhui la terre. Pour moi et ma maifon nous 

ferv rons notre Dieu Le peuple répondit à 

Jofué : Nous fervirons notre Dieu , et nous 
Obéirons à fes préceptes, (jy) 

(«) Cette déclaration; que Jofué ne s*empnra jamais du 
village de Jérufalera , eft expr '(Te. Et l'aveu , que les Jébu- 
iéens , à qui ce vill ge appartenait , y font encore aujourd'hui 
mute les enfans de Juda , démontre que ce livre ne pût être 
écrit qu'j pt è< que David eut commencé à faire one ville de 
Jéru&iem, et que les anciens hubitans fe joignirent aux nou- 
veaux pouT peupler la ville. Ls critiques concluent de tous ces 
•veux femés dans pIuGeurs endroits » que les Hébreux étaient 
un- h' rde d'Arabes bédouins qui errèrent long -temps entre 
les rochers du mont Liban et les déferts ; qui tantôt fu'-fîf. 
tèrenc de leur brigandage , et tantôt furent efc laves $ et qui 
enfin aja.it eu d s rois, conquirent un petit pays -doot ilt 
fîirent chafiés. Voilà leur hiftoire félon le monde. Celle 
félon DIEU eft différente. Et 11 DIEU la dicta , tl la faut 
adopter malgré tontes les répugnances de la rsifon: 

(y) Cette proportion de Jofué , de choifir entre le feigoeur 
tAdûnai et les antres dieux que leurs pères adorèrent en 
JAéfnpotatnie t ferait croire qu^brabam , IJaae et Jacob leurs 
(ères, avaient commencé par avoir un autre culte. Et en 
effet, Tharé père d' \Abraham étart potier d'idoles; et Jaiok 
époufi deux filles idolâtres , quoiqu'il foit dît fouvent que 



Jo/Le mourut âgé de cent divans, (a) 

le même Dieu était" reconnu vers l'Euphrate et chez le* 
enLns de Jacob. Mais ici , comment J*f*é peut • il UtfTei 
le choix au peuple , après tant de miracles ? U y aurait 
donc eu beaucoup d'Hébreux qui n'auraient tien vu de cet 
miracles , oh qui n'y auraient ajouté au une foi. E fe peut 
que ce texte lignifie : Vous voyez ce que DIEU a fait pont 
vous , et combien il- ferait dangereux d'en adorer uft autre. 
(*) Toland fait le railleur fur Mofc «t fur Jefué, il dit qiic 
jamais il n'y eut de viejllatds de plus mauvaife humeur, 
l'un fait tuer vingt- quatre mille des fietts , fans Arme de 
protès, pour avoir aimé des filles madtanites, compatriotes 
de fk femme ;. l'autre fait pendre trente et un rois avec 
leA)ueJs il n'avait rien à démêler. 

Les commentateurs reihtr hent avec beaucoup de foi» 
dans quel pays fe réfugièrent les lu jets de ces pi étendus roi?. 
Un nommé Serratius les tranfpOrte en Germanie , où ftV. 
apportèrent la langue allemande. Un nommé Hornius 
ne doute pas qu'ils ne* fe foieat réfugiés en Capadoct. 
Grotius trouve très- vraifemblable qu'ils allèrent d'abord dans 
les lies Canaries , et de là en Amérique. Chacun donne* de 
profondes raifons de fon fyuème. 

«> Le révérend père doui Calmit avoue que Npmien qui a (k 
fins d'apparence et de partifims , eft celle qui place les Cananéen» 
en Afrique. Il cite Precope, qui a vu dans l'ancienne ville 
de Tu n gis deux grandes uolonnes de pierre blanche avee 
■ne in fer ipri on en caractères -phéniciens , ^ perfonne ne 
put jamais entendre, portant ces propres mots : Nous fcmmtt 
feux que neus femmes enflas devant le velenr fifhf 0s de Nus*. 

Si nous nous en tenons au texte , il eft difficile que Jofiff 
ait laide à ces peuples le v temps et la facilité de s'enfuir» 
paiRpTil tuait tout fans miféricorde , félon que le Seigneur 
Pavait ordonné pofttrvemtnt. Mats ce qui étonne bien davan- 
tage , c*eft qu'aptes la mort de Jofitf on- retrouve ces mêmes 
Cananéens exterminés, plus puiflhnt que jamais, et tenant 
les Juifs dans le plus rude efclavage pendant plus de cent 
années , juBju'ao temps de Saèil et de David. 

Fin des commentaires fur Jofué, 
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XXPRès la mort de Jofuê les enfans d'Ifraël 
confultèreRt le Seigneur 9 eHfant : Qui montera 
avec nous contre les Cananéens, et fera, chef de 
guerre ? Le Seigneur dit : Ce fera Juda qui mon- 
tera ; car je lui ai donné cette terre. Juda monta 
donc , et DIEU lui livra le Cananéen au nombre 
de dix mille hommes, (a) 

Puis Juda et Siméon fon frère rencontrèrent le 
roi Adonibéztc dans Bézec ; ils le prirent et lui 
coupèrent les mains et les pieds. Alors Adonibêzec 
dit : J'ai fait couper les mains et les pieds à foi- 
xante et dix rois qui mangeaient fous ma table les 
reftes de mon dîné ; dieu m'a traké comme j'ai 
traité tous ces rois, (b) 

(a) Le. lecteur peut s'étonner , après avoir vu /•/*/, à la 
tête de fix cents mille combattans , mettre à feu et à fang 
tout le pays de Canaan , de voir encore ces mêmes vainqueurs 
obligés de combattre contre ces mêmes vaincus. La réponfe 
eft que quelques - uns. avaient échappé , puifqu'en voilà déjà 
dix mille que DIEU donne à tuer à Juda. On difpute G 
c'eft à un capitaine nommé Juda , ou à la tribu de ce nom : 
mais , capitaine ou tribu , c'eft une victoire de furérogation. 

(b) Le lecteur croirait encore peut - être qu'il fuffiiàit de 
trente et un rois pendus , mais en voilà encore foixante et 
dix non moins maltraités dans un pays de ièpt à huit lieues : 
car il parait , par les autres endroits du texte » que le peuple 
juif n'en pofKdait pas alors davantage. On demande com- 
ment le roi sAdmibiuc » dont ou ignore le royaume , pou» 
vait avoir fous fa table foixante et dix rois qui mangeaient 
fans mains. De plus il fallait que cette table eût au moins 
fix vingts pieds- de long. Enfin les critiques trouvent ici cent 
et nn rois dans un pays un peu ferré. Chaque roi ne pouvait 
avoir un royaume d'un demi -quart de lieue. Ce fout dus 



JUGES. *3 

Dieu était avec Juda^tt il fe rendit maître 
des montagnes ; mais il ne put vaincre les habi- 
tant des vallées , parce qu'ils avaient des chariots 
de guerre armés de faulx. (c) 

Les enfans d'ifraël habitèrent donc an milieu 
des Cananéens , des Ethéen» , des Amorrhéens , 
des Phéréféens , des Hévéens et des Jébuféens. 
Ils époufèrent leurs filles , et firent le mal aux 

critiques frivoles» et des détails !qui ne touchent point au 
fond des choies , toujours très - refpectables. 

(c) Les tavans critiques ont élevé une grande difpute fur 
ce fameux paflage. La plupart ont afluré qu'il eft impoifible de 
faire manœuvrer des chariots de guerre dans ce pays , tout 
couvert de montagnes et de cailloux. 

Secondement ils difent que le pays ne nourriflàit point de 
chevaux ; et ils en apportent pour preuve tous les endroits . 
de l'Ecriture où il eft raconté, que la plus grande magni- 
ficence était de monter fur de beaux ânes. Et jufqu'au temps 
des rois on voit que Saul courait après les âneffes de fou 
père quand 11 fut couronné. 

Troifièmement il n'eft pofnt dît que ces peuples , cachés 
dans leurs montagnes et dans leurs cavernes , eufTent jamais 
fait la guerre à perfonne avant que les Ifraélites vinflent 
mettre tout leur pays à feu et à fang ; par conféqnent ils 
ne pouvaient avoir des chariots de fer armés en guerre. Ces 
chariots ne forent inventés %ue dans les grandes plaînes qui 
font vers l'Euphrate. Ce font les Babyloniens et les Perfans 
qui mirent cette invention en pratique deux ou trois* Cèdes 
■près Jêfué. 

Quatrièmement ♦ on reproche à* l'auteur facré d'avoir laifle* 
entendre que le Seigneur » pouvait beaucoup for les mon- 
tagnes , mais qu'il ne pouvait rien dans les vallées ; et que 
les Juifs ne regardaient leur dieu que comme un dieu local, 
comme le dieu d'un certain diftrict , n'ayant aucun crédit 
lur celui des autres ; femblable en cela à la plupart des dieux 
des autres nations. Mais le DIEU du ciel et de la terre s'était 
choiû* , félon tous les interprètes , un peuple particulier , et 
»n Uni particulier pour y exercer juftict et mifértcorde. 
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yeux du Seigneur, et ils adorèrent Baal et AJIa- 
totb. def) 

Le Seigneur étant donc en oolère contre Ifraél, 
les livra entre les mains de Cuzan liazmhuïm, roi 
de Méfopotamie, dont ils furent efclaves pendant 
huit ans. (e) 

• (d) Les critiques ne comprennent pas comment tous les 
Cananéens ayant é»é exterminés par une armée de fia* cents 
mille Ifraélites, et tout ayant été pafFé au tri de l'épée fans, mi- 
fericorie , les Hébreux cependant époufèrent leurs Mlles , et 
donnèrent les leurs aux enfans de ces peuples. M. Fréret fou tient 
que le texte eft corrompu. Cette toniradiction , dit. il, eu 
trop forte. On fait dire d ins le livre des Juges tout le contraire 
de ce qu'on a dit dans 2e livre de Jofué 1? livre des Juges ft 
.contredit lui- même v il y eft énoncé gwr les jébufécns demeu- 
rèrent dans jérufaUm avee les enfant de Bc jamtn, comme ils y font 
encore aujourd'hui. Et il eft dir dans Jefui > que les enfans dejudé 
me purent exterminer les habit ans de JérufaUm , et que le Jébufkn y 
habita avec les enfa.ns de lutta fufquà aujourd'hui. C'eft fur quoi 
Jrl. l'a»bé de Tilladet, et fur- tout M. l'abbé uttanguerue, 
ava ; ent propofé de remettre dans leur ordre tous les pillages 
de l'Ecriture qui fen;bl?m fe contredire , et principalement les 
premiers chapitres dés Juges et l^s derniers chapitres de JjfiJ. 
Hais il n'y avait que l'Eglife feule , aflemblée en concile, qui 
pût entrepr ndre un ouvrage fi hardi et ii pénible. Il eût fallu 
confronter tous les exemplaires des Bibles, toutes les différen- 
tes fautes des cepiftes, tout s les différentes leçons, lia 
para plus prudent de laifilr l'ivraie avec le bon grain , que de 
j'expofer à perdre l'un et l'autre à la fois. H ne rtfte aux 
fideihs qu'à Te défier de «e qui eft intelligible, et à ne point 
cher ne r l'explicU'Oi de ce qui eft trop obfcur. Le médecin 
*4ftruc lu'.nême y a échoué. 

ie) TsVooljlon ofe ,é 1-rtr nettement que Phiftoîre des Juges 
eft faufle , ou que celle 'ejo/ùe l'eft d'un bout à l'autre. Il n'eft 
pas p'iflible, dit il , que les Juifs aient été efclaves immédia- 
tement après avoir détruit tous les habitans du Canaan avec 
vue armée de (ix cents m. Ile hommes. Quel eft ce Cuzan 
Jbtvrthaim roi de Méfoiiouuuie, qui vient tout d'un coup mettre 

» • i • Les 
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. . . .tes enfens d'Ifraéf furent ëfetaves à'Egkn 
roi des Moabites pendant dix-huit ans. . . . Les 
enftrns d'ifraël ^envoyèrent un jour des tributs à 
Eglon roi des Moabites , par Aod fils de Géra* 
Aod fe fit un poignard à deux tranchans , ayant 
au milieu une poignée de la longueur d'une 
palme , et le mit (bus fa tunique fur fa euiffe 

droite Et il dit au roi dans fa chambre d'été : 

J'ai un mot à vous dire de la part de diku. Et le 
roi fe leva de fon trône , et Aod ayant porté fa 
main gauche fur fon poignard à fon côté droit , le 
lui enfonça dans le ventre fi vigureufement , que 

à la chaîne tous les en fans d'Ifraël? comment eft- il venu 
de fi loin , fans qu'on dife" rien de Ta marche ? Le texte dit 
bien , à la vérité , que c'eft un châtiment du Seigneur pour 
avoir donné leurs filles en mariage aux Cananéens, et pour 
en avoir reçu des filles: mais il eft trop aifé de dire que 
lorfqu'on a été vaincu, c'eft parce qu'on a péché, et q«? 
quand on a été vainqueur, c'eft parce qu'on a été ridelle* 
Il n'y a aucune nation ni aucune bourgade de fauvagesqui 
n'en puifle dire autant II fera toujours impolfible de com- 
prendre comment fix cents mille hommes peuvent avoir 
été réduits en fervitude dans le même pays qu'ils venaient 
de conquérir; de môme qu'il eft impoffible qu'ils aient 
exterminé tous les anciens habitant, et qu'enfuite ils fe 
foieut allié* avec eux. Cette foule de contradictions n'efr, 
pas foutenable. Il eft dit qu'au bout de huit ans d'efclavage 
ils ch afférent et Nièrent ce Cu\an Ra{athaïm roi de Syrie 
et de Méfopotamie; mais on ne nous inftruit point d'une 
guerre qui dut être confidérable, et le lecteur re'fte dan» 
l'incertitude. 

Nous avons avoué dans toutes nos remarques, que te 
texte de l'Ecriture eft très-difficile à entendre. Il peut y 
avoir des tranfpofitiqns de copifte ; et une feule fuffit quel* 
quefojs pour répandre de l.'obfcurité dans toute, l'hiftoire* 
Nous redifons que le mieux* eft de s'en rapporter aux 
interprètes approuvés par l'Eglife. 

T. 48. Pbilof. générale. T. V. C 
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le manche fuivit le fer et fut recouvert de la graiflê 
SEglon , qui était fort gras. Et auffitôt les ex- 
crémens du roi , qui étaient dans fon ventre, 
fouirent par en bas (/) 

(f) C'eft cette aventure fi célèbre qui a été tant de 
fois citée chez plus d'un peuple chrétien, et dont -on a 
tant abufé pour exciter les fanatiques au parricide et à 
l'aflaffinat des rois. On faitaflez que du temps de la ligue 
en France les prédicateurs criaient en chaire : II nous 
faut un Aod. Grand Dieu , donnt\-nous un Aod ! la fainte 
Mali/e n 9 aura-t-elle jamais un Aod ? On fait comme le 
moine Jacques Clément fut béatifié , comme on rriit fon 
portrait Fur l'autel, comme on l'invoqua ; et on en aurait 
fait autant de Ruvaillac 9 fi Heurt IV s'était trouvé dans 
les mêmes circonilances que Henri lll p Les Romains ont 
toujours révéré Scévola , qui voulut aflaffiner leur rot 
Tarquin, Les Athéniens dreflerent des ftatues à Harmodius 
et à Ariftogiton, aflafims des enfans de Ptfifirate. Henri 
de Tranfiamare a été loué des hiftoriens efpagnols, pour 
avoir aflafiiné fon propre frère et Ton roi légitime défarmé 
dans fa tente. Philippe II roid'Efpâgne donna la noblefTe, 
non-feulement de mâle en mâle, mais de fille en fille, 
à la famille de Baltha\ard Gérard afTaffin de Guillaume 
prince d'Orange. 

Milton a fait un livre entier pour juftifier l'afTafTinat 
juridique du roi Charles 1 ; et dans ce livre il parcourt 
tous les meurtres des rois rapportas dans l'hiftoire faînte 
et dans l'hiftoire profane. On peut regarder ce livre comme 
le dictionnaire des aflafiïnats. 

Gordon , dans fes notes, eft pénétré d'une refpectueufe' 
admiration pour l'adaflinat de Jules Céfar, tué en plein 
fénat par vingt pères-conferits qu'il avait comblés de biens N 
et d'honneurs. Ces afiaflins avaient le même prétexte 
qrx'Aod , la liberté. 

11 n'eft point fpécîfié dans la fàinte écriture que DIEU 
ait ordonné à cet Aod d'aller enfoncer fon poignard dans 
le ventre de fon roi : mais Aod % pour récompenfe, fut 
Juge du peuple de DIEU. Cet exemple ne peut tirer à 
conféquence ; un jugement particulier du Seigneur ne 
peut prévaloir contre Jks lois dû genre- humain émanées de 
DIEU mbmt. Aod était infpiré parle Seigneur } et le moine 
Jacques Clément ne fut infpiré que par la rage du fanatiûne» 



Aod fe fauva pendant que tout le monde était 
troublé , et il fonna de la trompette fur la mon. 
tagne d'Ephraïm. Les Ifraélites fuivirent Aod, 
ils fe faifirent des gués du Jourdain par où l'on 
pafle au pays des Moabites ; et ils en tuèrent 
environ dix mille , et aucun n'échappa, (g) 

Et le pays fut en repos' pendant quatre-vingts 
ans. . . • Après Aod fut Sangar , qui tua (ht cents 
Philiftins avec un foc de charrue , et qui défendit 
lfraél. 

Et après la mort ai Aod ^ les fils d'Ifraël recom- 
mencèrent à faire le mal aux yeux du Seigneur ; 
et le Seigneur les livra à Jubin roi des Cananéens, 
dont la capitale était Azor. (b) 

(g) Les Moabites ont été détruits par /«/&/; et fis repanifl 
fent et reparaîtront encore : sAod en tue dix mille. Il faut re- 
marquer que ce petit pays de Moab n'eft point fitué dans le 
Canaan propre , mais fort loin dans le défert de Syrie ; qu'il 
n'y a jamais eu dans ce défert qu'une très- petite borde d'Arabes 
vagabonds ; que jamais il n'y eut ni ville , ni habitation fixe ; 
que le pays n'eft qu'un table ftérile, que ce n'eft qu'un palfage 
pour aller vers Damas. 

(b) Qu'entend l'auteur par un repos de quatre-vingts ans? 
Ces mots ne peuvent flgnifier que les Juifs furent les maîtres 
de la contrée pendant ce grand nombre d'années, mais feule- 
ment qu'on ne les inquiéta pas. Il faut bien pourtant qu'on les 
inquiétât , puifque Sangar fucceffèur dV>W tué fix cents Palet 
tins, ou Philiftins, ou Phéniciens, avec le fer d'une charrue» 
Il fallait que ce Sangar fut aufîi fort que Samfin. 

Immédiatement après , les Juifs font réduits en efclavage 
pour la troiOème fois par ces mêmes Cananéens qui avaient été 
exterminés jufqu'au dernier. Ce chao&4iiftorique eft bien diffi- 
cile à débrouiller. L'auteur facré écrivait pour des Juifs , qui 
probablement étaient inftruits des particularités de leur hiftoire, 
et qui entendaient aifément ce que nous ne pouvons com- 
prendre. 

C z 
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Les fils dlfraël crièrent donc tu Seigneur ; car 
Jabin avait neuf cents chariots de guerre armés 
de faulx ; et il les opprima avec véhémence peu. 
dant vingt ans. (0 

Or il y avait une prophétefle nommée Dibpra 
femme de Lapidât b, laquelle jugeait le peuple. ..r. 
Elle envoya donc chercher Barae , et lui dit : 
Le Seigneur Dieu d'Ifraël t'ordonne d'aller et 
de mener dix mille codibattans fur le mont 
Thabor (*) 

(i) On n'a point encore entendu parler de ce roi /***», qsi 
régnait dans le Canaan envahi paxjofitf, et 901 avait neuf cent* 
chariots de guerre. Nous ne pouvons dire de ces chariots que 
«e#que nous en avons déjà dit Dhdor* de Sicile nous conte qne 
le prétendu Sffofbti alla oonquérir le monde avec dix- huit cents 
chariots. Le roi Jabin n'en pouvait conquérir que la moitié. 
Mais où avait-il pris Tes neuf cents chariots? Et toujours la, 
même queftion : Comment les fix cents mille foldats de >/»*» 
qui en avaient dû engendrer douze cents mille autres , furent* 
ik efclaves , et leurs enfaus aufîi ? efelaves dans ce petit terrain 
$ne DIEU leur avait promis par ferment ? O .Altitude ! 

(£) Débord eft la féconde prophétefle, car Marié Cœur de 
Jdêfi le fut avant elle ; mais Dibora fut la première et la feule 
qui fût juge. On eft furpris de ne trouver ni dans le Lévitlque, 
ai dans le Deutéronome , ni dans l'Exode, ni dans les Nombres, 
aucune loi qui permette aux femmes de juger les hommes. Il 
y a eu de tout temps» et dans toutes les hiftoires anciennes , 
des femmes qui ont prédit l'avenir , mais on ne leur attribua 
Jamais de jnrifdiction. 

le mont Thabor eft trèsloin au feptentrîon de cette ville. 
d'Azor où demeurait le rot Jabin, dans la baffe Galilée. Il f&Û 
lait donc que le roi Jabin eût conquis tout le Canaan. Auffi 
quelques auteurs juifs lui donnent une armée de trois cents 
tnille rantaQias • de dix mille cavaliers , et de trois mUt 
«Aariot* 
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Ot Sizara (capitaine ôfes armées du toijabin) 
fut faifi de terreur. Le Seigneur renverfa tous fes 
chariots et tous fes foldats dans la. bouche du 
glaive , de forte que Sizara defcendit de fon 
Chariot pour mieux fuir à pied 

Sizara ainfi fuyant parvint à la tente dé Jahel 
femme d'Haber Cinéen , car il y avait paix alors 
entre Jabin roi d'Azor et la famille de Haber 
le Cinéen. 

Jabel étant donc venue au-devant du capi- 
taine Sizara , lui dit : Entrez dans ma tente , ne 
craignez rien. Il entra dans la tente, et elle le 
couvrit d'un manteau. Et il lui dit : Donne-moi , 
je t'en prie, à boire , car j'ai grande foif. Elle 
lui donna du lait plein une peau de bouc. Et 
Sizara s'étant endormi, Jabel \ femme d'/Zoàrr, 
prenant un grand clou de fa tente avec un mar- 
teau , rentra tout doucement , et enfonça le cîou 
à coup de marteau dans la tempe et dans la cef - 
velle de Sizara jufqu'en terre. Et le fommeil de 
Sizara fe joignit au fommeil de la mort. ( /) 

le mont Tbabor eft une montagne très- célèbre dan* VécrU 
tare (aintc* par la fplendeur qui brilla fur la robe de JESUS* 
CHRIST , et par l'entretien qu'il eut avec Moft et Elie. 

il) L'action de Jahelà été regardée par les critiques comme 
plus horrible encore que Paffafllnat du roi Egkn par xAod\ car 
%AU pouvait avoir du moins quelque excnfe de tuer un prince 
qui avait rendu Ta nation efclave ; mais Jahtl n'était point juive» 
die était femme d'un Cinéen qui était en paix avec le roi 
Jtbin, Nous n'examinons pas ici , comment le texte peut dite 
qo'un particulier était en paix avec un roi qui avait trois 
•eues mille hommes fous les armes. Nous n'examinons que la 
êtaduite de j*fo / qui affitffine le capitaine Sizara, à coups df 
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Or les enrans d'Ifraël firent encore le ma! de. 
Tant le Seigneur ; et il les livra pendant fept 
«ns entre les mains des Madianites , et ils furent 
très-opprimés. Ils fe creufèrent des antres dans 
les ^cavernes et dans les montagnes pour fe ca- 
cher Et ifs crièrent au Seigneur , lui deman- 
dant du fecours contre les Madianites 

Or l'ange du Seigneur vint s'affeoir fous un 
chêne à Ephra, appartenant à Joas le chef de la 
famille d'&fri. Et Gédion fon fils battait et van- 
nait fon blé dans le preflbir. L'ange du Seigneur 

lui apparut donc et lui dit : dieu eft avec toi 

tu délivreras Ifraél de la puûTancç,des Madianites* 
Et Gidéon lui dit : Si j'ai trouvé grâce devant 
toi , donne-moi un figne que c'eft toi qui parles 
à moi ; rcfte ici jufqu'à ce que je revienne Rap- 
porter un facrifice. Gidéon étant donc rentré chez 
. lui, fit cuire un chevreau et des galettes de pain. 
Il mit le jus dans un pot, et l'apporta fous le 

marteau , et qui cloue (a cervelle à terre. On ne dit point quelle 
récompenfe les Juifs lui donnèrent. Seulement on lui donne 
des éloges dans le cantique de Dtbora. Elle n'aurait aujourd'hui 
*hez nous ni récompenfe ni éloge. Les temps font changés. Il 
elt vrai que dans la guerre des fanatiques des Cévènes , ces 
malheureux avaient une prog£éte(Fe nommée la grande Marie, 
qui dès que Pefprit lui avait parlé, condamnait à la mort les 
t aptifc faits à la guerre ; mais c'était un abus horrible des livres 
facrés. C'eft le propre des fanatiques qui lifent l'écriture fainte 
de fe dire à eux-mêmes: DIEU a tué, donc il faut que je tue ; 
% Abraham a menti , Jacob a trompé , Hache! a volé ; donc je dois 
voler , tromper ,' mentir. Mais , malheureux ! tn n'es ni Rmcbtt* 
ni Jacob , ni ^Abraham , ni DIEJJ : tu n'es qu'un fou furieux . 
«t les panes qui défendirent la lecture de la Bible furent très, 
frgea. 
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chêne. L'ange du Seigneur étendit la verge qu'il 
tenait à fa main ; et un feu fortit de la pierre fur 
laquelle était le chevreau et les galettes , ri con- 
fuma tout, et l'ange difparu t. (*») 

..... Donc tout le Madian , et Amalec , et tous 
les peuples orientaux s'aflemblérent et paffèrent 

le Jourdain Mais l'efprit du Seigneur remplit 

Gédéon , qui fonna du cornetet aflembla toute la 

maifon tiAbiézer Et Gèdéon dit à DIEU : Si tu 

veux fauver rfraël par ma main , comme tu l'as 
dit , je vais mettre une toifon dans mon aire ; et 
fi la rofée ne tombe que furMa toifon , le refte 
étant fec , je connaîtrai que tu veux fauver 
Ifraël par ma main. Et il fut fait ainfi , car fe 
levant la nuit il preffa fa toifon , et il en remplit 
une tafTe de rofée. 

Il dit encore à dieu : Ne te fâche pas fi je 
demande encore un figne pour gagfe ; je te prie 
que la toifon feule foit fèche , et que la terre 
d'alentour foit humide. Et dieu fit cette nuit 
comme Gédion avait demandé; la toifon fut fèche, 
et la terre d'alentour fut humide. (») 

im) Vorftius rejette l'hiftoirede Gédion* et la croit inférée 
dans le Canon par une main étrangère. Il la déclare indigne de 
la majefté du peuple de DIEU. Ce n'eft pourtant pas à nous à 
décider de ce qui en eft digne. Gtdéon ne fait ici que ce que fit 
^Abraham. DIEU donna auffi un Ggne à Mofé. DIEU donne des 
fignes à prefqne tous les prophètes juifs. Que ce foit dans ira 
palais .ou dans une grange , il n'importe. DIEU gouverna les 
Juifs immédiatement après par lui-même ; i! leur parla toujours 
lui-même, foit pour les favorifer, foit pour les châtier ; il leur 
donna toujours des lignes lui-même ; il agit toujours lui-même. 
Il apparaîtrait toujours en homme. Mats à quoi pouvait-on 
le reconnaître ? 

(«) Le curé Jtan Mutin , dans fon teftaraent, tourne 
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Gédéon entra'donc dans le camp des 

ennemis avec trois cents hommes à la première 
veille ; et ayant éveillé les gardes , ils fe mirent 
à fonner du cornet , à çaffer leurs cruches , (dans 
lefquelles ils avaient mis leurs lampes) et tout le 
camp des Madianites en fut troublé , et ils s'en- 
fuient en hurlant Or il ne refta à ce peuple 

oriental que quinze mille hommes, car on en 
tua cent vingt mille dans la bataille, (o) 

toute cette hiftoire en ridicule , et le pot rempli de jus, 
et l'aîfe et le preflbir de Gédéon , et ce pauvre homme 
qui eft efclave dans un pays que fou grand-père avait 
eonquîs, étant un des fix cents mille vainqueurs de la 
Faleftine , et fa défiance quand il eft fur que c'eft DIEU 
même qui lui parle, et fes difeours avec DIEU, et les 
iéponfes de DIEU, et la toifon tantôt fècbe tantôt 
humide. 

Tout cela, cependant» n'eft pas plus extraordinaire 
que le refte. Cxlmtt a raifon de dire que fi on fe révolta 
contre le merveilleux, il faudra fe révolter contre toute 
la Bible. C'eft pouffer les incrédules au pied du mur. 
Ils ne veulent jamais comprendre que ces temps*!» n'ont 
aucun rapport avec les nôtres. 

(o; A la vérité les gens de guerre de nos jours ne 
Cafarderaient pas un pareil ftratagème. Ce n'eft point 
avec trois cents cruches -qu'on gagne à prêtent des 
batailles. Le texte dit que chacun des trois cents coin. 
hattans tenait une lampe de la main gauche, et un cornet 
de la main droite. Ces armes font faibles; leurs lampe» 
ne pouvaient fervir qu'à faire difeerner leur petit nombre. 
Celui qui tient une lampe eft vu plutôt qu'il ne voit, 
à moins qu'il n'ait, une lanterne fourde. C'eft là ce que 
difeut les critiques. 

Au fiî cette victoire de Gédéon doit être regardée comme 
un miracle , et non comme un bon ftratagème de guerre. 
Ce qui rencLle miracle évident, c'eft que ces trois cents 
hommes» armés d'une lampe et d'un cornet, tuèrent 
tent vingt raille Madianites. Nous paffons ici fous filence 



JUGES. 33 

Gidiou eut foixante et dix fils forfcis de fa 
cuiflfe , parce qu'il avait eu plufieurs femmes. Et 
une concubine qu'il avait à Sichem lui enfanta 
encore un fils nommé Abimélec. 

Et les Stehemites lui donnèrent Contante et dix 
ficles d'argent, qu'ils tirèrent du temple de Baal- 
bérith. Et AbiméUc , avec cet argent , leva une 
troupe de gueux et de vagabonds. Et il vint à la 
maifon de fon père , (qui était mort) et il égorgea 
fur une même pierre fes foixante et dix frères fils 
de Gtdéon. Et il ne reftaque Joatbam le dernier 
des enfant, qui fut caché, (p ) 

les peuples de Socotb , dont Gédéon brïfa les os avec 
les épines du défère , pour avoir refùfé des rafraîchiffemene 
é €es troupes fatiguées d'un fi grand carnage. Nous 
verrons Vëvid en faire autant Les Juifs, et peuples et 
chefs , et rois et prêtres, ne fojnt pas trop miféricordienx» 

(P) Les critiques fe foulévent contre cette multitude 
abominable de fratricides. Ils dirent que ce crime eft 
au iïi improbable qu'odieux. La rail on d'Etat , cette 
infamt exeufe des tyrans t ne pouvait être connue félon 
eux de la petite horde juive à peine fortie d'ei'cla vage , 
et qui ne poffédait pas alors une ville. Ces cruautés 
n'ont éré exercées, dit-on, que dans de vaftes empires, 
pour prévenir "les révoltes des frères. Si Clotaire et 
Chudebcrt, fils de Clotilde , afTaffiqèrent {deux petits 
en fan s de Clotilde prefqne au berceau, (i Richard 111 
en Angleterre aflaffina fes deux neveux , fi Jean fans 
terre aflaffina le lien ; nous étions tous des barbares en 
«es temps-U : mais ces horreurs n'approchent pas de 
celle V AbiméUc , qui fut commife fans être excitée par 
un grand intérêt. Il femble que Jles Juifs ne tuent que 
pour avoir le plaHir de tuer. On les représente continue]- 
lement co«ime 4e 'peuple le plus féroce, et le plue 
jmbécille à la fois, qui ait fouillé et enfonçante la terre. 

Mais remarquons que les livres far r es ne louent point 
cette action comme ils louent celles A'Aod et de Jaktl. 



A 



34 JUGES. 

Et tous les hommes de Sichem et de Mello , 
ou du Creux , allèrent établir roi Abimilec près 
du chêne qui était dans Sichem. Et Joatbam , 
l'ayant appris , fe mit fur le- haut de la mon« 
tagne Garifim , et dit aux gens de Sichem : 

Les arbres allèrent un joyr pour oindre un roi ; 
et ils dirent à l'olivier : commande fur nous. 
L'olivier répondit: Puis -je laitier mon huile, 
dont les dieux et les hommes fe fervent? . . . Puis 
au figuier. . . , puis à la vigne, qui répondit: 
Puis. je abandonner mon vin, qui eft la joie de 

dieu et des hommes ? Puis au buiflbn , qui 

die : Si vous me voulez pour roi , mettez - vous 
fous mon ombre , finon que le feu forte du 

bbiflbn , et qu'il dévore les cèdres du Liban 

Puis Joatbam s'enfuit Abimilec gouverna 

donc trois ans Ifraél. (q) 

Les critiques reprochent encore aa peuple de DIEU, 
de n'avoir point eu de temple , lorfque les Phéniciens 
en avaient à Baal-bérith, à Sidon, à Tyr, à Gaza» Ils 
ae peuvent concevoir comment le Dieu jaloux ne voulut 
pas avoir un temple auflî , et donner i Ton peuple de 
quoi en bâtir un, après lui avoir tant juré qu'il lui 
donnerait tous les. royaumes, de la mer méditerranée i 
l'Euphrate. Ils demandent toujours compte i DIEU de 
fes actions; et nous nous bornons à les' révérer. 

(7) Voici le premier apologue qui foit parvenu jufqu'à 
bous; car il y en a de plus anciens chez les Arabes* 
les Perfans et les Indiens. Les cenfeuiV, qui ont objecté 
que les arbres ne marchent pas, devaient confidérerjqoe 
fi la fable les fait parler, elle peut les faire marcher. Cet 
apologue eft tout- à. fait dans le goût oriental. 

Le féal défaut de cette fable, eft qu'elle ne produit rien ; 
au contraire, AbiméUc n'en régne pas moins fur les; Hé* 
brcnxs c'eftlà le grand reproche de tous les critiques. Ils 
aie peuvcntfouffrira«e le guide, Tami, le Dieu de Mofc, 
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Le Seigneur étant en colère contre les 

Ifraélites , les livra aux Philiftins et aux enfant 
d'Ammon , et ils furent violemment opprimés et 
affligés pendant dix-huit ans. (r) 

Il y avait en ce temps-là un homme très-fort 
et bon guerrier , nommé Jepbtéle Galaaditc, fit* 
d'une proftituée et de Galaacl. Or Galaad ayant 
eu d'autres fils delà femme, ceux-ci étant de- 
venus grands , chaffèrent Jepbté de la maifon 
comme fils d'une mère indigne. Et Jepbté s'en- 
fuit dans la terre de Tob , et fe mît à la tête d'une 
troupe de gueux et de voleurs, qui le fuivirent. (s) 

de Jofuê^ le conducteur de fan peuple, faiTe régner un aufll 
grand fcélérat qxVAbimélee. Jean Me/lier s'emporte jufqu'à 
dire que cette fable du règne é*AbimêUc eft bien plus fable 
que celle des arbres, et d'une morale bien plus condam. 
nable, et qu'on ne fait quel eft Je plus cruel, de Mo/?» 
et Jofui et d'Abimélec. 

Woolfton prétend que les Juif* étaient alors idolâtres, 
et Taraifon eft que l'olivier dit que fonjus plaît aux dieux 
et aux hommes. Il veut prouver d'après les prophètes, 
«t d'après faint Etienne, qu'ils furent toujours idolàjfjes 
dans ledéfert, où ils n'adorèrent que les dieux Rempkam 
et Kium ; et il conclut de-là que la religion juive ne fut 
véritablement formée qu'après la difperfion des dix tribus, 
et après la captivité de Babylone. Il eft vrai que les Juifs, 
de leur propre aveu , furent très-Couvent idolâtres : mais 
auffi c'eft pour. cela fans doute qu'ils furent fi malheureux, 

(r) Voilà encore, difent les critiques , les Juifs errant 
eu en efclavage pendant dix.huit ans. C'eft la fixième 
fervitudê dans laquelle ils croupirent, après s'être rendus 
maîtres de tout le pays avec une armée de fix cents mille 
hommes. Il n'y. a point d'exemple d'une contradiction, 
pareille dans l'hiftoire profane. 

(s) ToUnd , ; Tindal, Woolflon , le lord BotingbroU 9 
Uallet fon éditeur, prétendent prouver que les Hébreux 
n'étaient que des Arabes voleurs, (ans foi, fans lai, ûrne 
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En ce même temps les enfuis i'Ammon com- 
battant contre les enfans d'Ifiraël , et les pour- 

principes d'humanité t dont la feule demeure était dans des 
cavernes dont ce pays eft rempli , et qu'ils en fortaient quel- 
quefois pour aller piller ; et que les peuples voifins les pour* 
fuivirent comme des bêtes ftuvages , tantôt les ponlflant par 
le dernier fupplice , tantôt les mettant en efclavage. Les Juins 
mêmes avouent, dans les livres compotes par eux fi long-temps 
Après, qaejefhti n'était qu'an chef de voleurs, sAbimàtc un 
autre chef de voleurs , fouillé du lang de toute la famille* 
Ces critiques n'ont pas honte de mettre Jejut, Calek, 'Bléa/àr , et 
Moje lui . même , au nombre de ces voleurs! Le lord Bobng. 
kfêk* dit, après Mar»ham % que toutes les bordes arabes de ce 
pays . là avaient coutume de voler au nom de leurs dieux , et 
que c'était un ancien proverbe arabe, Dieu' me ta ditme % 
pour fignitier je Pas vit. Ils foutiennent qu'il n'y avait point 
d'autre jurifprudence parmi ces barbares , et que le fond 
même de toutes les lois du Pentateuque fe rapporte au bri- 
gandage , puifque la prétendue famille tf^Abraham étant 
venue des bords de l'-Euphrate , ne pouvait avoir rien acquis 
vers le Jourdain que par ufurpatfon. 

Nous répondons qu'il fallait bien que les Hébreux enflent 
déjà des lois , quand même ils auraient été aoffi barbares et 
•*♦ voleurs que ces critiques les repréfentent ; ear lefhti 
eft chafle* de la maifon de fon père comme fils d'une prod 
tituée. Ils répliquent qutl n'y a aucune loi dans le Pentateuque 
Même contre les enfans des profticuées , et que , félon le texte, 
les enfans des fervantes de Racket et de lia héritèrent comme 
les enfans de leurs maitrtffes ; que par confisquent aucune 
Jurifprudence n'était encore établie chez le peuple juif; qu'il 
n'y eut jamais de véritable loi dans ce temps- là parmi «es 
.peuples vagabonds, que la loi du partage des dépouilles; et 
qu'enfin toute cette hiftoire n'eft qu'un récit confus de vols 
et de brigandages. Calmet , fur ce pafftçe de Jefbt4 9 avoue 
exprefôment , que le nom de voleur n'était fat auffi edieux au* 
trefris qu'aujourd'nui. Aucune de ces raifons pour et contre 
ne détruit le grand principes que DIEU donne les biens à 
qui 11 lui plaît. C'eft - là , félon notre avis , le grand dénoue, 
ment qui réfout tentes les difficultés des incrédules» 
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Aiivant vivement, le* Ifraélitcs fc réfugièrent 
vers Jepbtê , et lui dirent : Soyez notre prince f 
et combattez pour nous. Its s'en allèrent dono 
avec lui en Galaad , et tout 1* peuple l'élut pour 
prince 

Jephté envoya des députée aux enfans SAnu 
mon , et leur fit dire ; Le Seigneur Dieu dlfraçl 
a détruit les Amorrhéens combattans contre fort 
peuple ; et maintenant vous voulez poflçder let 
terres des Amorrhéens! .,,.(/) 

Quoi donc ! ce que votre Dieu C/ia/no/poflede 
n'eft-U pas à vous de droit? Laiflez-nous donc 

' (O Celte députatiou jet' ce difeours montrent évidemment 
qu*il y avait déjà chez ces peuples un droit des gens reconnu. 
Jtfhté, tout chef de voleurs qu'il eft , agit en prince légitime 
dès qu'il eft reconnu* ehef des Hébreux. Il envoie des ambaiSu 
deurs pour repréfenter fes rai Ton s avant-dé les foutenir par les 
armes. 

Nos adverfaires ne répondent à cet argument qu'en niant 
tous les anciens livres hébreux , et qu'en fou tenant toujours 
qu'ils n'ont pu être compilés que par des lévites ignorans dans 
des fiècles très -éloignés de ces temps (àuvages. Comme lès 
Juifs, s'étant enfin établis à Jérufajem, eurent toujours*!» 
guerre avec les peuples voifins, ils voulurent enfin établir quel- 
ques anciens droits fur les terres qu'on leur difputait ; et ce fut 
alors, difent les critiques, que les lévites compilèrent ces livres 
for d'anciennes traditions ; plus ils les remplirent de faits ex- 
traordinaire, de l'intervention continuelle de In Divinité , et 
de prodiges entaffés fur d'autres prodiges , plus ils éblouirent 
leur peuple fuperftitieux et barbare. L'intérêt perfonne! de ces 
lévites , auteurs de ces. livres , était qu'on crût fermement tous 
les faits qu'ils annonçaient au nom de DIEU, puifque c'était fur 
|a croyance de ces faits mêmes que leur fubfiftance était fondée* 

Remarquons que ce fyftème des incrédules n'eft établi que 
Car une conjecture, ; et qu'une fuppofition , quand même elle 
ferait très - vraifcmblafclç , ne fcffit pas pour confiât» les fait* 
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en pdffeffion de ce que notre Dieu a obtenu par 
fes victoires. Nous avons habité pendant trois 
cents ans dans le pays conquis ; pourquoi , dans 
tout ce temps-là f n'avez- vous pas réclamé vos 
droits?. ... (u) 

(») Nous fommes obligés' de réfuter les critiques prenne 
i chaque ligue. C*eft ici leur plus grand triomphe. TJs 
croient voir une égalité parfaite entre Chômes Dieu des Am- 
monites, et %Adoruu Dieu des Juifs. Ils font convaincus que 
Chaque petit peuple avait Ion Dieu , comme chaque armée 
a fon général. Sakmon même bâtit un temple à Cb*m*s, 
Ils croient que Ktum , Thign , Belrtem » Behibutb , *Ad*tit , 
Théunmus , Moloc , Melchtm , B*alméom , «^«fa/ , <Amédtt , 
M*lacbel t ^4dramalic % ^Afiaroth , Dagcn , Dcrcéto , *Atcrgédi % 
Mothms , 7Vr« , etc. étaient des noms différeos qui lignifiaient 
tous la même chofe , le feigneur du lieu. Chacun avait fon 
(eigneur do.lieu ; et c'était à qui remporterait fur les autres 
feigneurs. Chaque peuple combattait fous l'étendard de foa 
Dieu , comme des peuples barbares de l'Europe combatti- 
rent fous les étendards de leurs fiùnts après la deftruction 
de l'empire romain. . 

Nos incrédules fou tiennent que cette vérité eft pleinement 
reconnue par Jsphté. Ce que Chamot vous a donné eft à vous, 
ce ({vfyAdondi nous a donné eft à nous. Il n'y a point de 
ioajufme qui pulfle détruire un aveu fi clair et fi clairement 
énoncé. Céklmtt dit que c*ejt un* figuré de difiaurs qu'on appelle 
tênceflùn. Mais il n'y a point là de figure de difeours , c'eft 
un principe que Jtphti établit nettement , et fur lequel il 
raifonne. Il faut, ou rejeter entièrement le livre des Juges « 
eu convenir que Jephti admet des Dieux également puifltras. 

La meilleure réponfe, à notre avis, ferait que le texte eft 
Corrompu dans cet endroit par les copiftes, et qu'il n'était 
pas poifible que Jephti , qui avait entendu parler de tous les 
miracles du Dieu des Juifs en faveur de fon peuple , pût 
croire qu'il y eût un autre Dieu auffi puiflàntque lui: n$n 
$fi Dtus peut Deus nofttr* 

On pourrait encore dire que Jsphtc était fils d'un adorateur 
de Bool , et que peut - être U n'était pas encore aflez inttruit 
ie la religion du peuple juif, qui l'avait eboifi pour fon che£ 
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Après cela Tefprit du Seigneur fut fur Jefbté. 
U courut tout le pays , et il voua un vœu au 
Seigneur, difant: Si tu me livres les enfana 
A'Ammon, je te facrifierai en holocaufte^Cau 
Seigneur) le premier qui fortira des portes de 

ma maifon , et qui viendra au-devant de moi , 

Jepbté pafTa enfui te dans les terres des enfans 
à'Ammon, que DIEU livra entre fes mains, et 

U ravagea vingt villes Mais lorfque Jepbté 

revint dans fa maifon à Mafpha , ft fille unique, 
courut au-devant de lui en danfant au fon du 
tambour. Et Jepbté Payant vue , déchira fes 
vëtemens, et lui dit: Hélas! ma fille, tu m'as 
trompé, et tu t'es trompée toi-même; car j'ai 
fait un vœu au Seigneur , et il faut que j'accom« 
plifiè mon vœu. (#) 

(*) Ce mot feul, je te purifierai en holocaujtê, décide la 
queftion fi long- temps agitée entre les commentateurs, fi 
Jephté promit un vrai facrifice on Amplement une oblatioa 
qu'on pouvait évaluer à prix d'argent. S'il ne s'était agi que 
de quelques ficles , de quelques dragmes , ce capitaine n'aurait 
pas déchiré Tes vètemens en voyant fa fille ; il n'aurait pas 
dit en gémifTant : J'ai (kit un vœu , il fout que je l'accom- 
pliîTe. Il eft ftatué expreffément au chapitre XXVII du 
lévitique , qut tout ce qui fera voué au Seigneur , foit homme 9 
foit animal , ne fera point racheté , mais mourra de mort, 

Vous fommes donc obligés malgré nous de convenir que, 
félon le texte indifputable des livres facrés , DIEU, maître 
•bfola de la vie et de la mort , permit les facrifices de 
Ikng humain. Il les ordonna même. Il commanda à ^Abraham 
de lacrifier Ton fils unique; et il reçut le fiuig de la fille unique 
de Jephté. S'il arrêta le bras à'^ibrabam , c'eft que fon fils de- 
vait produire la roce des Juifs ; et s'il n'arrêta pris le bras 
de Jephté 9 c'eft probablement parce que le peuple juif était 
déjà nombreux. Nous ne prnpofons cette folution qu'avec dé- 
fiance , fâchant bien que ce n'eft pas à nous de deviner le* 
dsflèiu et les raifiuu de PIEU. 
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A quoi elle répondit : Mon- père , fi tu as fait 
un vœu , fais-moi félon ton vœu , puîfque cela 
t'a fait remporter la victoire fur tes ennemis ; je 
ne te demande qu'une grâce ; iaifle-moi defcendre 
fur les montagnes, afin que je pleure ma virginité 

pendant deux mois avec mes compagnes 

Jepbté lui réportf it va ; et elle alla pleurer fa 
virginité fur les montagnes. Et après deux mois 
elle revint chez fon père ; et fon père lui fit 
Comme il avait voué , étant encore vierge. Ec de- 
là vient que la coutume eft encore parai les 
filles d'Ifraël , de s'affembler tous les ans , et de 
pleurer pendant quatre jours la fille de Jephté. {y) 

{y ) La fille de Jephté demande de pleurer fa virginité 
avant de mourir. C'était le plus grand malheur pont 
les filles de cette nation , de mourir vierges ; de»là} vient 
qu'il n'y eut jamais de reHgieufes chez les Juifs. Le 
mot defcendre fur les montagnes n'eft qu'une faute de 
•opifte, une inadvertance. 

Les mots , il lui fit comme il avait voué ', marquent trop 
clairement que le père immola fa fille. Il avait voué 
un fîoloçaufte. 

Calmât traduit très-înfidellement te texte par ces mots; 
aile demeura, vierge ; il y a : étant encore vierge , ignorant 
lïhommt. Cette faute eft d'autant plus impardonnable à 
Calmet t que dans fa noce il dit tout le contraire. La 
voici : il l'immola au Seigneur ; elle était encore vierge* 
Et dans fa differtation fur le voeu de Jtphté y il avoue 
que cette fille fut immolée. 

Une rnifon non moins forte que Calmet devait alléguer, 
c'eft que les filles juive» pleurèrent tous les ans la fille 
de Jephté pendant quatre jours ; et cette coutume 'dore 
encore, dit le texte. Or certainement on n'aurait point 
pleuré tous les ans une fille qui n'aurait été qu'offerte 
au Seigneur, coniacrée , rtiigieufe. 

Il réfulte de cette h i flaire que les Juifs immolaient 
des hommes, et même leurs enfansi c'eft une choie 
iaconteftable. 

• •..• Cependant 



JUGES. 41 

..... Cependant les hommes (FÉphraïm fe 
mirent à crier , et paflerent au feptentrion % 
difant: Pourquoi, allant contre les Ammonites, 
ne nous a-t-on pas appelés ? Nous allons donc 
mettre le feu à ta maifon. . . . Jepbté combattit 
donc contre Ephraïm; et ceux deGalaad défirent 
ceux d'Ephraïm. . . . , . Ils fe fai firent des gués 
du Jourdain par où lesEphraïmites devaient s'en- 
fuir. Et lorf^u'un Ephraïmite , fuyant de la ba- 
taille , venait fur le bord de l'eau , et difait ;~ 
laiflez-moi pafter, je vous prie, on lui répondait: 
prononce Scbibokt ^ et comme ils prononçaient 
Sibolet, on les tuait çuflitôt aupaflage du Jourdain. 

Le même commentateur! dit que lefacrifice d'Jphigér.U 
eft pris de eelui de i& fille {de Jtphté. Rien n'eft plus mal 
imaginé; jamais les Grecs ne connurent les livres des Juifs; 
et les fables grecques eurent toujours cours dans l'Aile. 

Si le livre des Juges fut écrit du temps <TEfdras> il 7 
avait «lors cinq cents ans que Pave mure ù'Jphigénit, 
▼raie ou faufle, était publique. Si ce livre fut écrit du 
temps de Saùl % comme quelques-uns le prétendent» il y 
a plus de deux cents ans entre la guerre de Troye et 
l'élection du roi Saul. 

Langltt* dans-toutes fes tables chronologiques , dit que 
Jtphté fit un veeu indiferet de contàcrer fa fille à une x * 
virginité perpétuelle. Bien n'eft plus mal imaginé encore. 
Où ferait l'indifcrétton fi la fJrgrnité n'avait pas été une 
efpèce d'opprobre chez les Juifs ? Le père Pttau, plus 
fine ère, dit : unicam filiam mactayit. 

Flavicn JoJtpht~ % le feul juif qui ait écrit avec quelque 
ombre de méthode, dit pofitivementque Jtphté immola 
fa fille. Cela ne prouve pas que l'hiftoire de Jtphté foit 
Vraie, mais que c'était l'opinion commune des Juifs. U« 
hiftorien profane, qui n'eft pas contemporain, n'eft que 
k fecrétaire des bruits publics ; FUrien Joftpht eft ua 
•vteur profane. ♦ 
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Et il y s en eut quàrante-deux mille de tués. ( % > 

w . . . âbdan , fils d'Hitcl de Paratorv, fut juge 
d'Ifraël. Il eut quarante fils, et de ces fils trente- 
petits - fils , qui montaient fur foixante et dix 
ânons. .... 

Et les enfàns d'Ifraël firent encore le mal de- 
Tant le Seigneur y et ils furent efclaves des Phi- 
liftins pendant quarante ans. ... 

Or il y avait un homme de la tribu de Dan 

< z ) M. B*uto»ger prétend que Jephti n'était point 
«n hébreu. M Qu'il n'eft dit nulle part qu'il rot hébreu ; que 
M c'était un payfan des montagnes de Galaad , qui ne- furent 
' >y point alors poflSdées. par les Juifs; que s'il avait été prince 
„ des Hébreux , la querelle de la triffu d'Ephraïm n'aurait pas 
„ eu la moindre vraifemhlance? que d'ailleurs les gué> du 
„ Jourdain prouvent que le reflux du Jourdain vers & fcurce, 
>% du temps de Jofut* eft on miracle inutile et absolument 
„ faux,* que ta fable de quarante-deux mille hommes tués 
^ l'un après l'autre aux gués du Jourdain, pour n'avoir pu 
M prononcer ffhiboleth, eft une des plus grandes extravagances 
„ qu'on ait jamais écrites ; que 6 quatre on cinq fuyards feule- 
„ ment avaient été tue* à ces pafiages pour n'avoir pu bien pro. 
„ noneer, les quarante-deux mille ftiivans ne s'y feraient pas 
i% haCirdés. Et de plus , dit-il , jamais ni la tribu d'Ephraïm, 
„ ni toutes les tribus enfémbte de ce miférable peuple , ne 
„ purent avoir une armée de quarante mille hommes : tout 
M >ft exagéré, et abfurde dans l'hifteire juive * et il ttt auffi 
n honteux de la croire, qui» de l'avoir écrite. " 

Il faut avouer que nul hpmme n'a parlé avec plus d'horreur 
tt de mépris pour U nation juive que M. Boulanger , excepté 
peut-être milord BêUngbroke. Nous nous tommes fait une loi de 
supporter toutes les objections , (ans en rien diminuer % parce 
«ue nous tommes furs qu'elles ne peuvent faire aucûa tort 
au texte. 

flous ne déciderons point dans quel temps, lliiftoire fàoée 
de Jepfoi, £u écrite; il fuffit qu'elle jfoit recoanu* do» «g-, 
xoaiiue*. 
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nomme JAanui , dont la femme èt*k ftérile. Et 
l'ange du Seigneur apparut à fa femme, et lui 
dit : Tu es ftérile, tu concevras ,^et tu enfanteras 
un fils ; prends garde de ne boire du vin et de la 
bière ; tu ne mangeras rien d'immonde. . . . lç 
rafoir ne paffera point fur la tête de ton fils, 
car il fera nazaréen de dieu dès fon enfance 
et dès te ventre de fa mère..... Elle enfanta donc 
un fils , et eliel'appçla Samfon («) 

(« ) Nous voici & cette rameufe hi (taire de Samfan , Péternel 
fujet des plai&nteries des incrédules. D'abord ils parlent de 
cette fer vi tude de quarante années comme des autres. C'eft leur 
condnael argument contre la protection de DIEU accordée à ce 
peuple « et contre les miracles faits en fil faveur. Jamais , di- 
fent-ils * on ne vit rien fie plus injurieux à la Divinité que de 
fiiire fon peuple toujours eftlave. Et il n'y a pas de plus matf- 
vaife excufe que d'tmpnter fon efclavage â fes' péchés; car les 
vainqueurs étaient des idolâtres beaucoup plus pécheurs encore, 
s'il eft poffible. On répond que DIEU châtiait fes enfâns plut 
févèrement qu'un autre peuple K parce qu'ayant plus fait pour 
ecu? ik étaient plus criminel*. 

Le rafoir qui ne devait point paflêr fur la tète de Samfon 
forme une petite difficulté. On, ne rafait point les Juifs; ils 
portaient tons leors cheveux. On confacrait quelquefois une 
petite partie de ces cheveux à tous les dieux de l'antiquité. On 
mettait un peu de ces cheveux fur les tombeaux : et pour ft 
couper les cheveux il femhle qu'il fallait plutôt de» ctfeaux 
qu'un rafoir. Cependant, on fe râlait entièrement chez prefqo* 
tontes les nations, quand on venait remercier les dieux d'être 
échappé d'un grand péril. La plupart de ces coutumes vien- 
nent d'Egypte , ou les prêtres étaient rafév. 

Les nazaréens chez les Juifs ne fe rafaient point fa tête pen- 
dant le temps de leur nazaréat, mais rî* fe rafaient le premier 
jour de cette ccnlecration. Or ici il eft dit que Samfon ne ft 
nia jamais. C'était donc une forte de nizaréat différent de 
celui qui était en afage. S» force (iirgulière, pour laquelle il 
était fi renommé» coBÛâait en fes cheveu* 

D % 
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Sam/ou «defcendit & Thannatha; et voyant 
des filles de Philiftins, il dit à fou père et à fa 
mère: J'ai vu des filles de Philiftins , j'eà veux 
cpcufer une; donnez-moi celle-là parce qu'elle 
a plu à mes yeux. • , . Qb) 

L'ancienne fable du cheveu de Nlfus rot de Mégare, 
et de Corneto fille de Ptirilss , eft, félon net critiques, 
la fource dans laquelle une partie de l'hiftoire àt S*mfon 
eft pu i fée. II» croient que le refte eft pris de la fable 
d' Hercule , qui eut autant de force que Samfon % et qui 
fuccomba comme lui à l'amour des femmes* Le père Pet su 
fait naître Hercule douze cents quatre-vingt-neuf ans avant 
notre ère; et il ne parait pas vraifemblable à nos critiquée 
que l'hiftoire de Sam/on ait été écrite auparavant. C'eft 
lu/ quoi ils fondent leur fe miment , que toutes les hiftoires 
juives, comme noue l'avons déjà dit, font évidemment 

' prifes et groffièrement imitées des anciennes fables qui 
avaient cours dans le inonde. 

Le même .Pet*u $ qui fait naître Hercule douze cents 
quatre-vingt-neuf ans avant notre ère, ne fait commencer 
les exploits de Sam/on que onze cents trente-cinq ans 
avant la même ère. Suppofé qu'il eût commencé a vingt» 
cinq ans, il ferait donc né en mo. Hercule était donc ni 
cent foixante et dix-neuf ans avant Sam/on. Il eft donc 
démontré, félon ces critiques, que la fable de Samfoa, 
trahi par les femmes, eft une imitation de la fable V Hercule, 
Les fages commentateurs répondent qu'il eft poflîble que 
les deux aventures foient vraies» et que Tune nefoit point 
prife de l'autre; que dans tous les pays on a vu des hommes 
d'une force extraordinaire, et que plus on eft vigoureux 
plus on fe livre aux femmes , et qu'alors on abrège €e9 
jours. x , 

(b) Le curé Meslier s'emporte à fon ordinaire contre 
cette hiftoire facrée, et plus violemment encore que contra 
les autres. " Quelle pitoyable fottife, dit-il, de commencer 
„ la vie de S*mfon % nazaréen, particulièrement confacré 
„ au Dieu des Juifs, par la contravention la pins formelle 
„ à la loi juive ! Il était rîgoureufement défendu aux 
„ Juifs d'époufer des étrangères, et encore plus d'épou r er 
„ une pbiliftine, Cependant Manné et fa femme, qui ont 

~ 9 , confacré Sam/on dès la najlfa/içe • lui donnent uava 
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î l vit en chemin un jeune lion furieux et ru. 
giflant ; il le déchirarcommc un chevreau, n'ayant 
rien dans fes mains. * 

Et quelques jours après il tromm un effaim 
d'abeilles dans la gueule du lion , et un rayon dq 
jnieL • • • ( € ) 

Après cela il continua fon chemin. Et il prît 
trois cents renards , il les lia l'un à l'autre par la 
queue , et y attacha des flambeaux au milieu* 
Et , ayant allumé les flambeaux , il tâcha les 
renards qui brûlèrent tous les blés des Philiftins , 
tant ceux qui étaient dans faire que ceux qui 
étaient fur pied, et lès vignes et les oliviers.... (d) 

„ philiftine en mariage, et cela dans une prétendue ville " 
„ de Thanuiarba qui n'a jamais exifté. Je voudrais bien 
,, fa voir comment des Philiftins pouvaient s'abaifTe* 
»» jusqu'à donner leurs -fiNes à un de leurs cfclaves! '* 

(c) MtslUr trouve l'aventure du lion auffi ridicule que 
le. mariage à Thamnatha. Il dit que les abeilles qui font 
en fui te du miet dans la gueule de ce lion font la choit 
du inonde la plus impertinente; que les abeilles- ne font 
jamais leur cire et leur miel que dans des ruches; qu'elle* 
ire bâti fient leurs ruches que flans les creux des arbres* 
et qu'il faut une année entière pour qu'on trouve du 
miel dans ces ruches ; qu'elles ont une averfion infur- 
montable pour les cadavres , et que l'auteur de ce mi fera bit 
conte 'était auffi ignorant que dom Calma , qui rapporte 
férieufement la fable des abeilles nées du cuir d'un tau- 
reau. Quand on a de telles impertinences à commenter, 
dit Mtstitr % il ne faut point les commenter, il faut fe taire. 

(d) II parle avec la même indécence de l'aventure des trois 
cents renards. Elle lui parait un conte ahfurde,qni ne faurait 
jnémeamufer les eafans les plus imbécilles. Calma a beau . 
dire que la populace de Rome fefait courir un renard avec 
un flambeau allumé furie do*. Bochana, beau dire que cet 
maniement de la canaille était une imitation de l'aventura 
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. .♦. Et ajant trouvé une mâchoire d'âne, 
qui était à terre y il tua mille hommes avec cette 
mâchoire/ (#) 

Et le Seigneur ouvrit une des dents molaires 
de la mâchoire d'âne , et il en fortit une fontaine» 
Et Samfon ayant bu reprit fes forces.-, et Sam/ou 
jugea vingt ans le peuple difraël. . . . (/) 

11 alla à Gaza , y vit une proftituée , et entra 
dans elle. ... Il prit les deux portes de la ville 
de Gaza, et les porta en la montagne d'Hé- 
bron... . (g) 

des renards de Sémfim. 'MesBtr n'en démord point ; il (buttent 
%w y \\ eft impo&ble de trouver i point nommé trois cents renards 
de' les attacn renfemble parla queue; qu'il faudrait un temps 
trop contidérable pour trouver ces trois cents' renards , et qu'il 
m*y a point de renardier qui put attacher arnû* trois cenu re- 
nards. Si on trouvait , dit-H , un pareil conte dans u» auteur 
profane , qtiei mépris n'anrait-on pas ponr lui. 
• (») La mâchoire d'âne avec laquelle Samfi* tue mille Phi- 
lift ins fes makres , eft ce qui enhardit le plus Mtslicr dans Tes 
sarcafmes au Ri tnfolens qu'impies. Il va jufqu'a dire ( nous le 
fépétons avec horreur ) qu'il n'y a de mâchoire d'âne dans 
tette fable que celle de l'auteur qui l'inventa. Nous répondrons 
à la fois à toutes les criminelles injures de ce mauvais paétre-t 
à la fin de cet article de Samfon. 

if) Cet indigne curé fe moque de la fontaine que DIEU fait 
ibrtir d*une n en t molaire, comme de tout le refte. Il dit qu'un 
mauvais roman , dépourvu de rai Ton , n'en eft pas plus refpeo 
table pour avoir été écrit par un juif inconnu ; que la Légende 
dorée et le Pédagogue chrétien n'ont aucun miracle lui ap 
proche de cette toute iTabfurdîtés. 

(g) Les portes de Gaza emportées pnrSar»fm fur fies épaules 
achèvent d'aigrir la bile de cet homme. Et fur ce que le lien 
d % Hébron eft à douze lieues de la ville de Gaza, il nie qu'un 
homme puifle pendant la nuit y porter les portes d'Une ville 
depuis minuit, temps auquel Smfon s'éveilla* jnf&u'au UUUÙr» 
tttce penoaià i'fciHfc. 
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En ce temps-là il y eut on tioeime du 

mont Ephraïm, nommé Miçbas, qui dit à fa 

mère : Leg onze cents pièces d'argent que vous 

aviez ferrées, et qu'on vous avait prifes , je les ai , 

elles font entre mes mains. Sa mère lui répondit: 

que -mon fils foit bénf du Seigneur. Mie bat rendit 

donc ces pièces d'argent à fa mère , qui lui dit : 

j*ai voué cet argent au Seigneur , afin que mon 

fils le reçoive de ma main , et qu'il en rafle une 

image fculptée , jetée en fonte ; et voilà que je 

te le donne. Le fils rendit cet argent à fa mère * 

qui en prit deux cents pièces d'argent qu'elle 

donna à un ouvrier en argent pour en faire un 

ouvrage de fculpture , jeté en fonte, qu'on mît 

clans la maifon de Micbas. Il fit auffi un éphod et 

des téraphim , ç'eft-à-dire , des vêtemens facerdo. 

taux et des idoles. ... Il remplit la main d'un de 

fes enfons, et en fit fon prêtre. ( b) Il n'y avait 

Noos répondons qu'il n'eft point dit qu'il tes porta en uni 
feule nuit; que s'il aima une courtifane, c'eft de cela même 
que DIEU le punit. Nous n'avons pas parlé de la critique que 
fait Meslter, de Stmfo* reconnu pour juge des Hébreux tandis 
qnfls étaient efdaves. Cette critique porte trop à faux. Les 
FhiiilHns pouvaient très-bien permettre ans Juifs de Te gouver- 
ner félon lears lois, quoique dans l'efclavage. C'eft une chou 
dont on a des exemptes. 

Pour les prodiges étoanans opérés par Samfin , ce Ibntdes 
miracle» qui montrent que DJEU ne veut pas abandonner fon 
peuple. Nous ayons dit vingt fois que ce qui n'arrive pas 
nvjounfhui arrivait fréquemment dans ces temps-li. Nous 
croyons cette réponfe fuffiiàntek 

th) L*hiftoire de Miche* fembte entièrement ifbtée. Elle nt 
«SU i aucun. 0«t frfaencjls prêtèrent. Ou voit feaiemes* 
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point de roi alors en Ifraël , mais chacun fefait 
ce «qui lui femblait bon. 

H y eut auffi un autre jeune homme de Beth- 
léem qui eft en Juda, qui était fon parent; et il 
était lévite , et il habitait dans Bethléem. Et étant 
forti de Bethléem pour voyager et chercher 

qu'elle fut écrite du temps des rois juifs , on après ces rois par 
quelque lévite , ou pat quelque fcribe. C'eft une des plus Cng* 
Hères du canon juif, et des plus propres à faire connaître Pef« 
prit de cette nation avant qu'elle eût une forme régulière de 
gouvernement. Nous ne nous arrêterons point à concilier te 
petites contradictions du texte; mais nous remarqueron», avec 
l'abbé de TttUdet , que M4cb*s et (à mère* root des dieux , des 
idoles fculptées, et tombent précifément dans le même péché 
qtf*44Tên et les Ifraélites , fans que le Dieu d'Ifraël y rafle 11 
moindre attention. Il croit que ce n'eft point un lévite qui i 
écrit cette aiftoire, parce que, dfc41, s'il avait été lévite, il 
curait marqué au moins quelque indignation contre ua td 
sacrilège. 

Le fàvant Frfrtt pente que chaque livre fut écrit en eUrrereas 
temps par diflfértns lévites ou fcribes, qui ne fe conaaoani- 
4»aient point leurs ouvrages; et même que l'aventure de Miche 
peut fort bien avoir été écrite avant que la Genèfe et l'Exode 
fhffent pubHcs. Sa rai fon eft qu'on trouve rci des aventures à- 
peu-près ftmblabtes à celles de l'Exode et de la Genèfe , mats 
beaucoup moins merveilleufes : ce qui fait penfèr que rauteof 
tle la Genèfe et de l'Exode a voulu enchérir fur l'auteur de 
Jdichas. 

Ce fentiment du docte Fr&et nous ftmhle trop téméraire! ! 
mais il eft très-vraifttnblable que la horde juive , qni erra 11 
long-temps dans les déferta et dans les rochers , as fit de petits 
dieux et de petites idoles mal fcutptées avec des faftruineaf 
groffiers, et que chaque famille avait les idoles dans fa mai* 
fon , comme Ruchtl avait les fieums. Ce fut l'uiàge de prefqut 
tous Ua peuples, conme nous l'avoua 4#ja ©bfervé, % 

fortune , 
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fortune, quand il vint au mont Ephraïm; il fc 
détourna un peu pour albr dans la maifon de 
Micbas. . . . Interrogé par Michas d'oiï il venait, 
il répondit : Je fuis lévite de Bethléem de Juda ; 
je cherche à habiter oà je pourrai* 

Michas lui dit : Demeure chez, moi , tu me 
feras père et prêtre ; je te donnerai par an dix 
pièces d'argent et deux tuniques avec la nourri- 
ture. » . . Et en ce temps-là il n'y avait point de 
rot en Ifraël. . . . (i) 

Et la tribu de Dan cherchait des terres pour 
y habiter. . . . Ayant donc choifi cinq hommes 

fi) Selon frktt cette biftoire, très-curieufe, prouve 
que de tout temps il y eut des pères de famille qui 
voulurent avoir chez eux des efpèces de chapelains et 
d'aumôniers. Il pré rend, avec plufieurs autres, que 
l'efclavage, oè les Juifs étaient réduits, dans la terre de 
Canaan, n'était pas un eftlavage tel que celui qu'oïl 
efluie à Maroc et dans le* pays d'Alger et de Tunis ; 
que c'était une efpèce dé main-morte , telle qu'elle a 
été établie dans toutes les provinces chrétiennes. Il 
était permis à ces hordes hébraïques de cultiver les 
terres , et ils en partageaient les fruits avec leurs maîtres'. 
A in fi il pouvait y avoir quelques familles riches partnt 
ces e(cUves, qui dans la fuite des temps s'emparèrent 
d'une partie du pays, et fe firent des chefs que nous 
nommons rois. 

La veuve Michas et Tes en fan s étaient des payfans à 
leur aire. Il eft naturel qu'un lévite pauvre, et n'ayant 
point de profeffion , ait couru le pays pour chercher i 
gagner du pain. Ce jeune lévite était un des enclaves 
demenrans à Bethléem petit village auprès du village de 
Jérulàlem d.ins le pays des Jéauféens; et il eft à croire 
que lés Hébreux n'avaient jamais eu en ce temps-là 
aucune terre en propre. Bethléem et Jérufalem font, 
cemméjon fait, le plus mauvais pays de la Judée. Ainfi 
U n'eu pas étonnant que ce lévite allât chercher fortune 
ailleurs. 

T. 48. Pbilof. générale. T. V. E 



go. J v o s s. 

des plus forts pour fervir d'efpions et reconnaître 
le pays , les cinq hommes vinrent à la montagne 
d'Ephraïm, . . Ils entrèrent chez Micbctt , et ayant 
reconnu le lévite à fon accent , ils le prièrent de 
confulter le Seigneur pour favoir (i leur entreprîfe 
trait heureufe. Il leur répondit : Allez en paix ; 
le Seigneur a regardé votre voie et le voyage que 
vous -faites. 

Donc les cinq efpions s'en allèrent à Lais. Ils 
y virent les habitans qui étaient fans nulle crainte, 
en repos et en fécurité comme les Sidoniens , 
perfonne ne leur réfiftant , extrêmement riches , 
éloignés de Sidon , et féparçs du reftc des 
hommes, O) 

(*) H efi aflez difficile de comprendre eommtnt la 
horde hébraïque, difperfée et cfclave dans ces pays , 
plaît envoyer des efpions à Laïs, qoi était une ville 
appartenante aux Sidoniens. Mais enfin la chofe eftpof- 
fîble. Les efolaves des Romains firent de bien plut grandes 
entreprises fous leur chef et compagnon Spartacus f Les 
_jnaint-mortables d'Allemagne, de France et d'Angleterre, 
prirent plus d'une fois les armes contre ceux qui les 
avaient affervis. La guerre des payfans d'Allemagne , et 
iurtout de Munfter, eft mémorable dans Fhiftoire. Ç'elU 
1$, dit frira , le dénouement de toutes les difficultés 
de rhiftoire juive. Les Hébreux errèrent très-long. temps 
dans la Paleftine. Ils furent manœuvres, régifleurs , 
fermiers , courtiers , pofleflcurs de terres maiiirmprtables, 
brigands, tantôt cachés dans des cavernes, tantôt occupant 
des défilés de montagnes ; et enfin cette vie dure leur ayant 
donné un tempérament pins robuftp qu'à leurs voifins, ils 
acquirent en propre, par la révolte et par le carnage , le 
pays où ils n'avaient été d'abord reçus que comme les 
Savoyards qui vont en France, et comme les Li m ou fins 
et les Auvergnats qui vont faire les moiflons en Efpagne. 
Cette explication du docte Fréret ferait très*plaufibU, fi 
elle n'était pas contraire aux livres faints. L'Ecriture n'eft 
pas un ouvrage qui puuTe être fournis à la raifen humaine. 
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Ils revinrent donc vers leurs frères auxquels 
ils dirent : montons vers ces gens-là , car la terre 
eft très-riche et très-grafle. ... Il partit donc alors 
de la tribu de Dan un corps de fix cents hommes 
retroufles en armes belliqueufes. ... Ils payèrent 
en" la montagne d'Ephraim , et étant venu en la 
maifon de Micbas. . # . emportèrent l'image tail- 
Jéc , Tèphod , les idoles , et l'image jetée en fonte. 
Le prêtre lévite leur dit : que faites- vous là ? Et 
ils répondirent: tais-toi ; ne vaut -il pas mieux 
pour toi d'être prêtre de toute une. tribu d'Ifraél, 
que d'être prêtre chez un feul homme ? .... Le 
lévite fe rendit; à leur difcours. Il prit l'éphod, 
les idoles et les images de fculpture, et il s'en 
alla avec eux. ... (/) Et Micbas courut après 

(/) Il n'eft donc point abfolumcnt contre la vraifem. 
tlance que flx cents hommes des hordes hébraïques aient 
jiafTé en pleine paix par les défilés continuels des montagnes 
de la Faleftine/pour aller faire un coup de muin fur les 
frontières des Sidoniens, et piller la petite ville de LaYs. 
Chemin fefant ils trouvent le prêtre de la famille Michasi 
ce prêtre fe difiût devin, et telles font les contradictions 
de refprit humain , que prefque tous les voleurs font 
fuperftitieux. Les bandits qui ravageaient l'Italie dans les 
derniers fîècles, ne manquèrent jamais de faire dire des 
méfies pour le foccès de leurs entreprises. Lti Corfes en 
dernier .lieu fe conféraient avant d'aller afTaffiner leur 
prochain ; ' et ils avaient toujours un prêtre à leur têts 
dans leurs brigandages. 

Les fix cents voleurs Juifs prirent donc le lévite de 
Iviichat, et fes ornemens facrés. Mlchas court après fat 
dieux , comme Laban apr£s les tiens lorfque fa fille RackH 
les lui vola. Nous avons obfervé qn'£ftî«, en fuyant de 
Troye vers le temps où le livre de Mlchas fut écrit 1 ne 
manqua pas d'emporter fes petits dieux avec lui. Il 1 y a 
de très-grandes reffemblances dans toute l'hiftoire ancienne» 

E a 
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tux en criant. Ils dirent à Micbat : que veux- 
tu ? pourquoi ories - tu ? Micbas répondit : voui 
m'enlevez mes dieux que je me fuis faits, et 
mon prêtre ; et vous me demandez pourquoi 
je crie ! . • . 

Les enfans de la tribu de Dan lui dirent : 
prends garde , ne parle pas^ fi haut , de peur qu'il 
ne vienne à toi des gens peu endurans , qui pour- 
raient te faire périr toi et ta maifon. . . . 

Ils continuèrent donc leur chemin les fit 
cents hommes et le prêtre , et ils vinrent dans 
la ville de Laïs , chez ce peuple tranquille qui 
ne fe défiait de rien. Ils firent* périr par la bou- 
che du glaive tous les habitons , er brûlèrent la 
l#le. ... (»i) 

l'auteur (àcré n'approuve ni Mlchas , ni fon lévite , ni 
la tribu de Dan. 

(ai) Il eft étrange, dit l'abbé de TilUiet, que la borde 
juive, dès qu'elle prend une ville ou un village ^ mette 
tout à feu et à fan g, maflkere tous les hommes, toutes 
les femmes mariées, tous les beftiaux , et brûle tout ce 
qui pouvait leur fervir dans un pays dont ils étaient fûrf 
d'être un jour les maîtres, puifque DIEU le leur avait 
promis par ferment. Il y a non-feulement une barbarie 
abominable à tout égorger, mais une folie incompréhenfi* 
bleàfe^riverd'un butin dont ils avaient un befoin extrême. 

Nous répondrons à l'objection prenante de M. l'abbé de 
Tilladct y que fans doute les Juifs ne brûlaient que ce qu'ils 
ne pouvaient pas emporter, comme maifons et meubles 
qui n'étaient pas à leur ufage • mais qu'ils emmenaient 
avec eux les filles, les vaches, les moutons et les chèvres» 
avec quoi ils (e retiraient dans tes cavernes profondes qui 
font fi communes dans ces montagnes, et qui peuvent 
tenir jufqu'à quatre à cinq mille hommes. S'ils égorgèrent 
jusqu'aux filles dans Jéricho, c'était par un ordre exprès 
4u Seigneur, qui voulajt punir Jéricho* 
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Ils s'approprièrent donc les idoles de fcuîp- 
ture , et ils établirent pour prêtre Jonathan fils 
de Gerfon fils de Moïje , pour être leur prêtre 
lui et fes enfans dans la tribu de Dan jufqu'au 
jour où elle fut captive. Et l'idole de Mie bas de* 
jneura parmi eux tout le temps que la maifors 
de dieu fut à Silo, in) 

(m) Il faut toujours un prêtre à ces voîeurS. Mais ce que M. 
l'abbé de Tilladet ne peut croire, c'eft qu'un petit- fils de M6fè 
fût lui-même grand-prêtre des idoles dans une caverne de fcélé- 
rats. Cela feul, dit-il , ferait capable de lui faire rejeter du 
Canon ce livre de Michds. Cela 'montre , dit Frtret , la déca-r 
dence trop ordinaire dans les grandes familles. Le fils du roi 
Ter fée fut greffier dans la ville d'Albe v et nous avons vu les* 
defeendans des plus grandes maifons demander l'aumône. 

Le texte dit que l'idole de Micheu demeura dans la tribu de? 
Dan julqu'à la captivité , pendant que la maifen de DIEU était 
a Silo. Silo était un petit village , qui appartint depuis à 1* 
tribu d'Ephraïm. La maifon de DIEU dont il eft parlé ici , efl 
le coffre, ©o l'arche, le tabernacle du Seigneur. Il faut donc 
que les Hébreux , ' efclaves alors , eufîcnt obtenuMes maître» 
du pays la permiffion de mettre leur arche dans un de leurs- 
villages. Cette permiffion même, dit M. Frerrt, ferait le corn- 
blede leur aviliflement. Des gens pour qui DIEU avait ouvert 
la mer Rouge et le Jourdain , et arrêté le foleil et la lune en 
plein midi, pouvaient-ils ne pas poflérler une fuperbe ville en 
propre , dans laquelle ils auraient bâti un temple pour leur J0 

arche ? ^-"' 

Ou répond" que ce temple fut en effet- bâti plufieurs année* 
après dans Jérufalera , et qu'un Cècle de plus ou de moins n'eftf 
rien dans les conféils éternels de la Providence. J 

Il eft difficile d'entendre le fens de l'auteur fàcré , quand il 
dit que l'idole de Midnu refta dans la tribu de Dan jufqu'au 
temps de la captivité. Plufieurs commentateurs croient qno 
l'aventure de Mùhtt arriva immédiatement après Jtfué* 
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Un lévite arec fa femme ne voulurent point 
paffer par Jébus ( qui fut depuis Jérufalem. ) lis 
allèrent à Gabaa pour y demeurer. Et y étant en- 
trés , ils suffirent dans la place publique , et per- 
fonne ne voulut leur donner l'hofpitaiité. Uir 
vieillard les fit entrer dans fa maifon , et donna 
à manger à leur ine. Et quand il* eurent lavé 
leurs pieds , il leur fit un feftin. . • . 

Pendant le fouper il vint des méchans de la ville» 
gens fans frein , qui environnèrent la maifon du 
vieillard , frappant à la porte et criant : fais-nous 
fortir ce lévite afin que nous en abufions. Le vieil* 
lard allant à eux, leur dit: Mes frères, ne faites 
point ce mal ;- cet homme eft mon hôte ; ne con- 
fommez pas cette folie ; j'ai une fille vierge f et 
cet homme a fa concubine avec lui ; je vous les 
amènerai pour que vous les mettiez fous vous 9 
et que vous aflbuvifliez votre débauche : ( o) 

Or Jofut mourut félon le compnt hébraïque l'an du monde 
S56I ; et la grande captivité rut achevée par le roi SaùfutHMzsr 
en l'an 3283* Les idoles de Michas et leur fervice feraient donc 
dans la tribu de Dan fept cents vingt-deux ans. Cette hiftoire , 
comme on voie , n'eft pas fans de grandes difficultés ; et la feule 
foumifilon aux décifions de l'Eglife peut les réfoudre. 

Ce qu'on peut recueillir de ces hiftoires détachées , qui fera- 
blent toutes Te contredire , c'eft que le culte hébraïque ne fut 
jamais uniforme ni fixe jufqu'au temps VEfdrtu 

( § ) L'hiftoire du lévite et de fa femme ne préfente pas moins 
de difficultés. Elle eft ifolée comme la précédente, et rien ne 
peut indiquer en quel temps elle eft arrivée. Ce qui eft très- 
extraordinaire , t*eft qu'un y trouve une aventure àpeu-prè» 
femblable à une de celles qui font configures dans la Genèse 
et c'eft ce que nous allons bientôt examiner. 
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feulement , je vous prie , ne commettez pas ce 
péché contre nature avec cet homme. 



le lévite qui arrive dans Gabaa , et avec 4111 les Gabaïtea 
ont la brutalité de vouloir confommer le péché contre nature , 
femble d'abord une copie de l'abomination des Sodomites 
qui voulurent violer deux anges* Nous verrons ces deux 
crimes infâmes punis , mais d'une manière différente. La 
lord BUingbfJke en prend. occaGon d'invectiver contre le peuple 
juif, et de le regarder comme le plus exécrable des peuples. 
Il dit qu'il était prefque pardonnable à des Grecs volup- 
tueux, à de jeunes gens parfumés, de s'abandonner dans 
un moment de débauohe à des excès très- condamnables» 
dont on a horreur dans la maturité de l'âge : mais il pré* 
tend qu'il n'eft guère' polfible qu'un prêtre marié, et par 
conféquent ay|nt une grande barbe à la manière des Orien- 
taux et des Juifs , arrivant de lpin fur fon âne , accompagné 
de fa femme, et couvert de pouflière, pût infpirer des défirs 
impudiques à toute une ville. Il n'y a rien, félon \ lui, 
-dans les hiftoires les plus révoltantes de toute l'antiquité, 
qui approche d'une infamie , fi peu vraifemblable. Encore 
les deux anges de Sodome étaient dans la fleur de l'âge • 
et pouvaient tenter ces malheureux Sodomites* 

Ici les Gabaïtes prennent un parti que les Sodomites re«* 
Altèrent. Ldh propofa fes deux filles aux Sodomites, qui 
n'en voulurent point: mais les Gabaïtes aflbuviflent leur 
brutalité fur la femme du prêtre, au point qu'elle en 
meurt Il eft à croire qu'ils la battirent après l'avoir dés- 
honorée , à moins que cette femme ne mourût de l'excès 
de la honte et de l'indignation qu'elle dut reflentir ; car 
1 n'y a point d'exemple de femme qui fait morte fur le 
champ de l'excès du coït 

la maifon du lévite , dans laquelle le lévite ramena 
le cadavre fur fou âne , était devers la montagne d'Eahraïm, 
et fa femme était du village de Bethléem ; on ne fait s'il 
rapporu fa femme à Bethléem tu à Ephraïm* 



( 
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Or le 4é vite , voyant qu'ils n'acquiefqalent pas 
à cette propoGtion , leur amena lui-même fa 
concubine ; il la mit entre leurs mains , et ils 
' en abufèrent toute la nuit. Quand les ténèbres 
furent difllpées , la femme retourna à là porte 
de la qiaifon et tomba par terre. # . • Le lévite 
s'étant levé pour continuer fa route , trouva fa 
ftmme fur le feuil , étendue et morte. Ayant 
reconnu qu'elle était morte , il la mit fur fon 
à ne , et s'en retoufna en fa maifon. Et étant venu 
chez lui f -il prit un couteau et coupa le cada- 
vre de fa femme en douze parts avec les os, 
et en envoya douze parts aux douze tribus d'it 
wèl.,.. (p) ' - a . 

Alors tous les enfans dffraël s'aflemblèrent 
comme un feul homme , depuis Dan jufqu'à 
Berfabée , devant le Seigneur de Mafpha. Et ils 
envoyèrent des députés à toute la tribu de Benja- 
min pour leur dire : Pourquoi avez-vous fouftert 
un fi grand crime parmi vous ? Livrez -nous les 
hommes de Gabaa coupables , afin qu'ils meu- 
rent. Les Benjamites ne voulurent point écouter 
cette députation , rrjais ils vinrent de toutes leurs 
villes en Gabaa pour la fecourir, et combattre 

ip) L'idée d'envoyer un morceau du corps de fa femme 
à chaque tribu, eft encore fans exemple , et fait frémir. H 
fallut donc envoyer douze meflagers chargés de ces horribles 
leftes. Mais où étaient alors ces.. douze tribus? On croit qoe 
cette fcène fanglanteTe paflà pendant une des lervitudet 
des Juifs. 

Et puifque cette biftoire du lévite eft placée dans le 
Canon après celle de Mi chas » il faut qu'elle foit du temps 
de la dernière fervitude , qui dura quarante ans. Mais nous 
ferrons dans ce fyftème une difficulté prefque insurmontable. 
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contre tout le peuple d'Ifraël. II y avait vingt- cinq 
mille combattans delà tribu de Benjamin , outre, 
ceux de Gabaa qui étaient fept cent» hoSmes très- 
vaillans. ... et les enfans d'ifraël étaient quatre 
cents mille hommes portant les armes. (q) 

Les enfans d'ifraël , marchant dès la pointe du 
jour , vinrent fe camper près de Gabaa., Mais les 
enfans de Benjamin , étant fortis de Gabaa , 

(q ) Si cette aventure arriva durant la grande fervitnde de 
quarante ans , on eft embarrafié de (avoir comment les douze 
tribus s'afTemblèrent , et comment leurs maîtres le fouffrirent. 
Citait naturellement aux poffe fleurs du pays -qu'on devait 
s'adrefièr pour punir un crime commis chez eus. C'eft le 
droit de tous les fouverains , dont ils ont été extrêmement 
jaloux dans tous les temps. 

Le texte donne vingt-cinq mille combattans à la tribu de 
Benjamin qui prit le parti des coupables , et quatre cents 
mille combattans anx onze autres tribus. En fuppofant la 
population égale , chaque tribu aurait eu trente-cinq mille 
quatre cents feize foldats. Et en ajoutant les vieillards , les 
femmes et les enfans , chaque tribu devait être compose de 
cent quarantc-nn mille Gx cents foixante et quatre perfonnes , , 
qui font pour les douze tribus un million , fix cents quatre- 
vingt-dix-neuf mille", neuf cents foixante et huit perfonnes. 

Or , pour qu'on tînt en fervitfide un nombre fi prodigieux 
d'hommes , parmi lefquels il y en avait quatre cents vingt- 
cinq mille en armes, il aurait fallu au moins huit ceuts 
mille hommes en armes pour les contenir. Et comment les 
maîtres laiflent-ils des armes à leurs efclaves? quand il eft 
dit au livre des Rois, chap. XIII, que les Philiftins ne 
permettaient pas aux Juifs tC avoir un feul forgeron , de peur 
qtïils ne ffint des tpées et des lances ; et que tous les lfraflites 
étaient obligés d'aller chez les phtliftins pour faire aiguifer le fis 
de leurs charrues, leurs boyaux, leurs eoignéts et leurs Jèrpettes. 

Cette difficulté, eft grande. Nous ne difiimulons rien. 
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tuèrent en ce jour vingt-deux mille hommes des 
enfans d'Ifraël. ( r ) 

Et lesOnfans d'Ifraël montèrent devant le 
Seigneur et pleurèrent devant lui 9 et le conful- 
tèrent, difant : Devons-nous combattre encore? 
et le Seigneur leur répondit : Allez combattre. Ils 
allèrent donc combattre , et les Benjamites leur 
tuèrent encore dix-huit mille hommes. ... ( / ) 

et l'arche du Seigneur était en ce lieu 

Enfin le Seigneur tailla en pièces aux yeux des 
enfans d'Ifraël vingt-cinq mille et cent Benjamites 
ou grands guerriers. . . • Fuis les Benjamites, étant 
entourés de leurs ennemis, perdirent dix-huit 
mille hommes en cet endroit, tous gens de 
guerre et très-robuftes. . . » Ceux qui étaient reftés, 
prirent la fuite ; mais on en tua encore cinq 
mille. Et , ayant paffé plus loin , on en tua encore 
deux mille. ... ( t ) 

Les enfans d'Ifraël, étant retournés du combat, 

(r) Ou efl encore étonné ici que le Seigneur protégeât 
les Benjamites qui étaient do parti le plus coupable , contre 
tous les Ifraélites qui étaient du parti le plus jufte. 

(/) On eft étonné bien davantage qu'après avoir marché 
une féconde fois par l'ordre exprès de DIEU , les Ifraélites 
foient battus une féconde fois , et qu'ils perdent dix-hnit mille 
hommes : mais aufli, ils font enfuite entièrement vainqueurs. 
Tout ce qui peut faire un peu de peine , c'eft le nombre 
effroyable d'Ifraélites égorgés par leurs frères, depuis 
l'adoration du veau d'or jufqn'à ces guerres inteftines. 

( r ) Il femble que les Benjamites , qni n'étaient que vingt- 
cinq mille en armes, en aient pourtant perdu cinquante* 
mille, mais on peut aifément entendre que le texte parle 
d'abord en général de vingt-cinq mille hommes tués , et 
(lit enitiite en détail comment ils Ont été tués. 
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tuirent tout ce qui reliait dans Gabaa , depuis 
les hommes jufqu'aux bétes. Et une flamme dévo- 
rante détruifit toute* les villes et les villages de 
Benjamin. . . 

Or les enfans d'Ifraël avaient juré à Mafpha^ 
difant: nul de nous ne donnera fes filles en ma- 
riage aux fils de Benjamin. Us vinrent donc tous 
en la maifon de dieu à Silo , et ils coinmen* 
cerent à braire et à pleurer , v difant: Pourquoi 
on fi grand mal eft-il arrivé ? Faudra-t-il qu'une 
de nos tribus périffe ? . . . Où nos frères de Ben. . 
jamin prendront^ des femmes ? ( u ) car nous 
avons juré tous ensemble que nous ne leur don* 
nerions point nos filles ! .... Ils dirent alors : il 
n'y a qu'à voir qui font ceux de toutes les tribus 
qui ne fe font point trouvés au rendez*vous de 
l'armée à Mafpha. Et il fe trouva que ceux de 
Jabès ne s'y étaient point trouvés. Ils envoyèrent 
donc dix mille hommes très-robuftes avec cet 
ordre : Allez et frappez dans la bouche du glaive 
tous les habitans de Jabès * tant les femmes que 

(m) Ceux qui nient la pofïïbilité de tons ces événemenc, 
doivent pourtant convenir gue le charactère des Juifs eft 
bien marqué dans cette douleur qu'ils refîentent , au 
milieu de leurs victoires , « de voir qu'une de leurs tribut 
court riOpie d'être anéantie. Ce qui aurait détruit les 
prophéties et les prédictions de l'empire des douze tribus 
fur la terre entière. 

La deftruction de la ville de Gabaa , de tous les hommes 
«t de toutes les bétes , félon leur coutume , ne les effarouche 
pas , mais la perte d'une de leurs tribut les attendrit Rien 
n'eil plus naturel dans une nation qui efpérait que ftt 
douze uibus aiTcrviraient un jaiir toute la terre. 
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les petits enfans ; tuez tous les mâles et les fem- 
mes qui ont connu des hommes , et réfervez les 
fiHes. • . . Or il fe trouva dans Jabès quatre cents 
filles qui étaient encore vierges. On les amena au 
camp de Silo dans la terre de Canaan, (at) 

Alors les enfans de Benjamin revinrent , et on 
leur donna pour femmes ces quatre cents filles 
de Jabès. Mais il en fallait encore deux cents, 
et on ne pouvait les trouver. Voici donc la réfo. 
lution que les Ifraélites prirent : voici une fête 
qui va fe célébrer au Seigneur dans Silo ; Benja- 
mites , cachez-vous dans les vignes : et , lorfque 
vqus verrez les filles de Silo venir danfer en rond 
félon la coutume, fortez tout d'un coup des 
( Vignes , que chacun pretfne une fille pour fa 
femme , et allez au pays de Benjamin. 

Les fils de Benjamin firent félon qu'il leur 
avait été prefcrit ; chacun prit une des filles qui 

(x) Cette manière de repeupler une tribu a paru bien 
fîngulière à tous les critiques. Tout le peuple juif eft ici 
fuppofé égorger tous, les habitans d'une de fes propres villes T 
pour donner des filles à fes ennemis. On mafîacre les mères 
pour marier leurs filles. Le curé Meslier dit que ces fables 
de fauvagts feraient drefler les cheveux à la tête G elles ne 
fefaient pas rire. Nous avouons que cet expédient pour 
rétablir la tribu de Benjamin eft d'une barbarie Cngulièrer 
mais DIEU ne l'ordonna pas. Ce n'eft point à lui qu'on 
doit s'en prendre de tous les crimes que commet fon peuple. 
Ce font des temps d'anarchie. 

Les critiques infîftent ; ils dirent que DIEU fut confultc 
pendant cette guerre , que fon arche y était préfente : mais 
on ne trouve point dans le texte que DIEU ait été confulté 
quand ils tuèrent tous les habitans de Jabès avec toutes les 
femmes et les petits enfans. 
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danfaîent en rond , et ils allèrent rebâtir leurs 
, villes et leurs maifons. (y) 

(y) Nous ne iàvons comment excufer cette nouvelle 
manière de compléter le nombre des fix cents filles qui 
manquaient aux Benjamites. C'eft précifément devant r*rche 
qui éuit à Silo , félon le texte ; c'eft dans une fête célébrée 
en l'honneur du Seigneur , c'eft fous fes yeux que l'on ravit 
deux cents filles. Les Ifraélites joignent ici le rapt à 
l'impiété la plus grande. On doit convenir que tout cet amas 
d'atrocités du peuple de DIEU eft difficile à joftirier. ~ 

Ce dernier rapt a quelque reflertblance avec l'enlèvement 
des Sabines dans Rome. Il y a dans l'établiflement de tous 
les peuples quelque chofe de fi féroce, qu'il fembïeraît 
qu'on dût pardonner aux critiques qui révoquent en doute 
toutes les hiftoires anciennes ; mais nous ne pouvons pas 
douter de celle des Juifs. S'il y a des ebofes embarraflantes 
et révoltantes 'pour le commun des lecteurs, ce qu'il y tl . 
de divin doit nous fermer la bouche. 



Fin du commentaire fur les Juger. 
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R U TH. 

\ . .. Il) A N s les jour* d'un juge , quand les juges 
préfidaient, il y eut famine fur la terre. Et un 
homme de Bethléem de Juda voyagea chez les 
Moabites avec fa femme et fes deux enfans. II 
s'appelait Hélimilec , et fa femme NoïmL . -r. 
Etant donc venus au pays des Moabites , ils y 
demeurèrent. • . . 

HéliméUc % mari de Noëmi , refta avec fes 
deux fijs. ... Ils prirent pour femmes des filles 
de Moab , dont l'une s'appelait Orpba et l'autre 
JRutb. 

Après la mort des deux fils de Noëmi , elle 
demeura feule , ayant perdu fon mari et fes deux 
fils. . • . Elle fe mit en chemin avec fes deux brus 
pour revenir du pays des Moabites dans fa 
patrie. .. . (a) 

O) Comme il s'agit dans le livre de Ruth dn bifàYeul de 
David, on peut conjecturer aifément le temps oft vivait Botz 
mari de Ruth. Il faut compter quatre générations de lui a 
David : cela forme environ cent vingt ans ; et la choCe doit 
être arrivée danr le commencement de la grande fervitude de 
quarante ans. 

Cette hiftoire et bien différente des précédentes : elle n'a 
rien de toutes les cruautés que nous avons vues ; elle eil écrite 
avec une (implicite naïve et touchante. Nous ne connaifibns rien 
ni dans Homère, ni dans H: fade , ni dans Hérodote % qui aille 
au cœur comme cette réponfe de Ruth à fa mère : Tirai mvte 
vous ; et partout eu vous refierez je refier m ; votre peuple fer a 
mon peuple , votre dieu fera mon dieu ; je m ourrai dame U 
terre où vous mourrez, 

H y a du fublime dans cette (implicite. Les critiques ont beau 
dire que cet empreflement de quitter le dieu de fon père ponr 
le dieu de fa belle-mère, marque une indifférence de religion 
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.... Orpba s'en retourna , mais Rutb refta 
avec fa belle-mère. 

. . . . NoVmi dit à Rutb : Voilà votre fœur qui 
t'en eft retournée à fon peuple et à fes dieux; 
allez*vous-en avec elle. 

Rutb lui répondit: J'iïat avec vous; et par- 
tout où vous refierez ,' je relierai ; votre peuple 
fera mon peuple , votre dieu fera mon dieu ; je 
mourrai dan?, ia terre où vous mourrez. .„ . . 
Etant donc parties enfemble , elles arrivèrent à 
Bethléem. . , . 

C'eft ainfi que UoVmi , étant revenue avec 
Rutb la moabite fa bru, retourna à Bethléem, 
quand on moiffonnait les orges. . . . 

Or il y avait un parent d : y Hélïmilec , nommé 
Boo* 9 homme puiflant et très-riche. (6) Rutb la 

condamnable : ils ont beau inférer de-îà que la religion juive , 
exdufive de tontes les autres , n'était pas encore formée ; que 
chaque canton d'Arabie et de Syrie avait Ion die u on fon étoile ; 
qu'il était égal d'adorer le dieu de Moab , ou le dieu de Gaza* 
ou le dieu de Sidon , ou le dieu des Juifs ; quand même on eût 
penfé ainG dans ces temps d'anarchie , cela n'empêcterait pas 
que le clifcours de Ruth à No'êmi ne méritât les éloges de tous 
ceux qui ont un cœur fèoGble. 

( b) On voit dans tout ce morceau quelle était cette (Implicite 
de la vie champêtre qu'on menait alors. Mais ce qu'il y a d*£- 
trange et de trifté, c'eft que cette (implicite s'accorde avec les 
mœurs féroces dont nous venons de voir tant d'exemples. Ces 
mêmes peuples chez lefquels ilie trouve un aufli bon homme 
que Boêz % et une aufli bonne femme que Rut h , font pourtant 
pires que les fuivans d'^ittiU et de Gfnjeric Tout le petit pays 
en-deçà et en-delà du Jourdain , jufqu'aux terres des opu!?ns 
Sidoniens enrichis par le commerce , et jufqu'aux villes florift 
iântes de Daims et de Balbec, étaient habitées par des gens 
trés-pauvres et très-fimple*. Bmz eft appelé un honime puillhaK 



64 «. tJ T H* 

moabtte cHt à & belle-mère : Si voiis me le per- 
mettez, j'irai glaner dans quelque champ, et je 
trouverai peut-être quelque père de famille devant 
qui je trouverai grâce.. No'émi lui répondit : Va , 
ma fille. Rutb s'en alla donc glaner derrière les 
moiffonneurs. ... Or il fe trouva que le champ 
où elle glanait , appartenait à Booz , parent 
SHiîimikc (beau-père de Rutb). ... Booz dit 
à un jeune homme chef des moiflbnneurs : qui 
eft cette fille ? Lequel répondit : c'eft cette Moa- 
faite qui eft venue avec Nodmi du pays des Moa. 
faites. • • . £002 dit à Rutb : Ecoute , fille , ne 
va point glaner dans un autre champ , mais joins- 
toi à mes moiffonneufes , car j'ai ordonné à mes 
gens de ne te point faire de peine : et même , 
quand tu auras foif , bois de l'eau dont boivent 
mes gens. Rutb tombant fur fa face , et l'adorant 
à terre , lui dit : D'où vient cela que j'ai trouvé 
grâce devant (es yeux, et que tu daignes regarder 
une étrangère ? 

Booz lui répondit : On m'a conté tout ce que 
tu as fait pour ti belle-mère après la mort de 
ton mari , (c) et que tu as quitté tes parens et la 

et riche , parce qu'il a quelques arpent de terre qui produirait 
de l'orge. Il couche dans là grange fur la paille; il vanne fon 
orge lui-même , quoique déjà avancé en âge. Nous avons dit 
bien fou vent que ces temps et ces mœurs, n'ont rien de commua 
avec les nôtres, foit en bien, Toit en mal. Leur efprit n'eft 
point notre efprit ; leur bon fens n'cft point notre bon fens. C'eft 
pour cela même que le Pentateuque , les livres de JofiUet des 
Juges , font mille fois plus inilructifc qu 1 Homère et Hérodote. 

(c) Il n'y a pas , dira-t-on , une grande généroGté à un homme 
puiOâin et trèwricbe , tel que 8hi eft repitTenté , de permettre 

terre 
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terre de Moab où tu es née , pour venir chez un 
peuple que tu ne connaiffais pas. ... 

Quand l'heure de manger fera venue , viens 
manger du pain et le tremper dans du vi- 
naigre. . . . ( d ) 

Hutb s'aflit donc à côté des moiffonneurs , 
mangea de la bouillie , fut raflafiée , et emporta 
les reftes. Elle glana encore ; et ayant battu fes 
«pis d'orge , elle en tira environ trois boifleaux. 
Et retournant chargée à Bethléem , elle donna 
à fa belle - mère les reftes de fa bouillie. . . • 
^TJoemi dit à fa fille : Ma fille , Booz jeft notre 
prpche parent , et cette nuit il vannera fon orge ; 
lave - toi donc , oins * toi , prends tes plus beaux 

de glaner et de boire de l'eau à une femme dont on lut a 
déjà parlé, don* il devait favoir qu'il était. parent quoi* 
qu'elle fût Moabite. Mais une cruche d'eau était un régal 
dans ce défert auprès de Bethléem : et nous avons remar- 
qué que plufieurs vovageurs , et même plufieurs Arabes > y 
font morts faute d'eau potable. S'il y a quelques ruiflenux, 
comme le torrent de Cédron^auprèsde Jérufalem, il eftÀ 
fec dans le temps de la moi (Ton. Tout cè~ qui environne 
Bethléem , eft une plaine de fable et de cailloux. C'eft 
beaucoup fi à force de culture elle produit un peu d'orge. 
( â) Le meilleur pain qu'on eût dans ce pays-Ià était 
fait d'orge et de feigle, qu'on cuifait fous la cendre. On 
le trempait un peu dans de l'eau et du vinaigre; ce fut la 
coutume des peuples d'Orient, et même des Grecs, et 
d*s Romains; les foldats n'étaient pas nourris autrement. 
Ruth qui était venue à pied du pays de Moab, et qui 
avait pafTé le grand défert fi elle n'avait pas traverfé le 
Jourdain, ne devait pas être accoutumée à une nourriture 
fort lélicate. Pour peu que l'on ait vu les habitant des 
'Pyrénées er des Mpes , yout peu qu?on ait lu les voyageurs 
qui ont pafl'e par les mons Krapacs et par le Caucafe 1 on 
fera convaincu que la moitié des hommes nefe nourrit pas 
autrement, et que, la pauvreté et la grofilèreté, mère de 
la {implicite, ont toujours été leur partage 
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habits , et va-t-en à fon aire : et , quand Boêz 
ira dormir, remarque bien l'endroit où il dor- 
mira ; découvre fa couverture du côté des pieds , 
et tu demeureras là; il te dira ée que ta dois 
foire. 

Rutb lui répondit : je ferai ce que tous me 
commandez. . . . Elle alla donc dans Taire de 
Booz , et fit comme fa belle-mère avait dit» • . . 
Et Booz ayant bu et mangé, étant devenu plus 
gai , s'alla coucher contre un tas de gerbes. Et 
Ruth vint tout doucement, et ayant levé la 
couverture aux pieds , elle fe coucha là. (*) 

Au milieu de la nuit Booz fut tout étonné de 
trouver une femme à fes pieds ', et loi dit : Qui 
es-tu ? Elle répondit : Je fuis Rutb ta fer/vante; 
étends-toi fur ta fervante , car tu es mon proche 
parent... Booz lui dit: Ma fille, dieu te bé- 
nifle ; tu vaux encore mieux cette nuit que ce 
matin , car tu n'as point été chercher des jeunes 
gens , foit riches , fuit pauvres. ... Ne crains 
rien , car je ferai tout ce que tu as dit , car on 
{ait que tu es une femme de bien. . . . J'avoue 
que je fuis ton parent , mais il y en a un autre 

(O Si les critiques trouvent mauvais que Boo\ % cet 
homme fi puiffant et fi riche, s'aille coucher contre un 
tas de gerbes » ou fur un tas de gerbes , comme font encore 
■os manœuvres aprèsla moi (l'on ; ihtrouv nt encore plus 
mauvais que Ruth aille fe coucher tout doucement dans 
le lit de Boo[. Si ce Boo\, difent~ils, devait en qualité 
de parent époufer cette Ruth % c'était à Nœ'mi fa mère à 
faire honnêtement la propolition du mariage; elle ne 
devairpas «erfuader à fa hru de faire le métier de coirreufe. 

Déplus, Noèmi devait favoir qu'il y avait un parent 
plus proche que Boo{. C'était dons à ce parent plus proche 
que l'on devait l'adreflèr. 
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plu» proche que moi. . . . Refte Ici cette nuit , et 
fi demain matin le proche parent veut te prendre , 
à la bonne heure ; s'il n'en veut rien faire , je te 
prendrai fans nulle difficulté , comme dieu eft 
vivant • . . Dors jufqu au matin, . . . 

Elle feleva avant que le jour parut; et Boo* 
lui dit : Prends bien garde que perfonne ne fâche 
que tu es venue ici ^ étends ta robe , tiens-la de* 
deux mains. Elle étendit fa robe et Fa tint des 
deux mains : et il y mit fix boifleaux d'orge 
qu'elle emporta à Bethléem. • ..(/*) 

Le proche parent de Eutb n'ayant pas voulu 
l'époufer , Boo% dit à ce proche parent : ôte ton 
foulier. Et le parent ayant ôté fon foulier. . . . {g ) 
Boo» prit Eutb en femme ; il entra en elle , et 

(f) Le confeil que donne Booz à Ruth de fe lever avant le jour» 
et de prendre garde qu'on ne la vote , fait croire qu'au moins 
Ruth a fait une action plus qu'imprudente. Le texte dit que 
B—z était devenu plus gai après avoir bu. Cette cirponftance, 
jointe à la hardieflc de cette Femme de s'aller mettre dans le 
lit d'un homme , peut faire penfer qoe te mariage fut conformât* 
avant d'avoir été propofé. Nos mœurs ne font pas plus chattes* 
mais elles font plus décentes. Il femble que les fix boifleaux 
d'orge foient une récompenfc des plaifirs de la nuit; mais 
quelle récompenfe que de l'orge dans fon tablier ! 

Votre réponfe à ces cenfures eft , qu'il fe peut très-bien que 
Bon, n'ait rien fiait: à Ruth cette nuit-) à , et que le eonlèil de 
s'évader avant le jout n'ait été qu'une précaution pour dérober 
Buth aux tailleries des moiflonneura- 

(g) La loi portée dans le Deuteronome , chap. 2*, était, 
qu'une femme veuve , que le frère de fon mari refufait d'épov- 
1er , était en droit de le déchaufler et de lu cractur au viftge. 
Mais c-étuit a la frma.e feule à .s'acquitter de cette cérémonie) 

F 2 
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DIEU lui donna de concevoir et d'enfanter un 
fils.. .. Ils l'appelèrent Oberf. C'eft lui quijjfat 
père d'Ifui , père de David. ( ) 

et on ne pouvait cracher qu'au vifaçe «le fon beau-frère. II 
devait épouOr fa belfefœur; et il n'eft point dit qu'un autre 
parent dût Pépoufer, Il ri'çft pas permit parmi les catheliques 
romains d'eponfer la veuve de fon frère , i moins d'une difpen- 
fe du pane. On fait que le pape Clément VU rut caufe do 
fchifme de l'Angleterre , pour n'nvoir pas voulu foufFrir les 
prétendus remords du roi Fttnri Vllt devoir étooufé fa belle- 
fteur; et que le pape Mexandrt VU donni toutes les difpenfès 
qu'on voulut , qnand la princefTe de Namur$ reine de Portugal 
lit cqifcr fon mariage avec le roi Mfmfe , et époufa le prince 
Pierre frère tfsAlfenfe r après avoir détrôné et enfermé fon 
mari. 

(A) On trouve extraordinaire, que Huth % dont descendent 
.D«vr4etJESUS»€HfttST, foit une'étongère , une moabite, 
«ne dépendante de l'incefte de L»tb avec (es filles: Cet événe* 
ment prouve» comme nous l'avons dit, que DIEU eft le maf* 
tre des lois , que nul n'ett étranger à les yeux , et qu'il n'a 
acception*) de perfonne» . ' .„ 



Fin, du commentaire fur Rttib* 
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S A M'-Ù. EL; 

»• . . Lj e s enfims ftHéli grand - prêtre étaient 
des enfans de Bèiial qui ne connaiflaîent point le 
Seigneur , et qui violaient le devoir des prêtres 
envers le peuple ; car qui que ce fût qui immo- 
lât un victime , un valet de prêtre venait pendant 
qu'on cuifait la chair , tenant à la main une four* 
chette à trois dents , il la mettait dans; la chau- 
dière, et tout ce qu'il pouvait enlever , était pour. 
le prêtre. ... Et fi celui qui immolait t lui difart : 
Fefons d'abord brûler la graille comme de coutu- 
me, et puis tu prendras de la viande autant 
que tu en voudras , le valet répondait : Non , tu 
m'en donneras à préfent» ou j'en prendrai par 
force... (a) 

(«)'Ôa r.e>&it pas quel eft Fauteur eu livre de Samuel 
te grand Newton croit que c'eft Samuel lui-même ; qu'il 
écrivit tous les livres précédens , et qu'il y ajouta tout ce 
qui regarde le çrand-prêtre Héli et fa famille. Newton , qui 
avait étudié d'abord pour être prêtre , Pavait très-bien l'hé- 
breu ; il était entré dans toutes les profondeurs de l'hiftoire 
orientale: fon fyftème cependant n'a paru qt£une conjecture. 

Si Amml n'a pas écrit une partie de ce petit livre, c'eft 
fans doute quelque lévite qui lui était très-attaché. Le favant 
Friret reproche à l'auteur , quel qu'il foit , un défaut dans • 
lequel aucun hiftorten de nos jours ne tomberait: c'eft de 
laifler le lecteur dans une ignorance entière de l'état oà 
était alors la nation. Il eft difficile de favoir quel eft le lieu 
de la fcène, quelle étendue de pays poffédaient alors rts 
Juifs, s'ils étaient eoqore efclaves ou Amplement tributaire» 
des Phéniciens nommés Philiftins. L'auteur paraît être un. 
prêtre* qui n'eft occupé que de fa profeffion , et qui compte 
tout le refte pour peu de chofe. 

Noos penfons qu'il y avait alors quelques tribus efclaves 
tert le nord de ta Faleftiae; et d'antres» vers le midi, 
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Or Heli était très-viçux; et il apprit que fes 
fils fefaient toutes ces choies , et qu'ils couchaient 
avec toutes les femmes qui venaient à la porte do 
tabernacle. . • . . Or le jeune Samuel fervait le 

Seigneur auprès du grand- prêtre HilL La 

parole du Seigneur était alors très -rare, et il 

n'y avait point de grande vifion 11 arriva 

un certain jour qu'Héli couchait dans fon lieu ; 
fes yeux étaient obfcurcis, et il ne pouvait 
voir. ... ( b ) 

Samuel dormait dans le temple du Seigneur où 
était l'arche de dieu. Et avant que la lampe qui 
brûlait dans le temple fut éteinte , le Seigneur 
appela Samuel; et Samuel répondit : Me voici. 
Il courut auflitôt vers le grand-prêue Héli 9 et lui 
dit : Me voici , car vous m'avez appelé. Héh lui 
dit : Je np t'ai point appelé ; et il dormit. 

Le Seigneur appela encore Samuel qui , s'étant 
levé , courut à /#/£, et lui dit : Me voici (c) 

feulement tributaires , comme celle de Juda, qui était 
la pi» s coniidéraole 9 et celle de Benjamin, réduite & 
an très petit nombre: il nous fémble que les Juifs ne 
peflédaient pas encore une feule ville en propre. 

*b) L'auteur ne nous dit point où rélidait ce £«and. 
prêtre Héti\ que les Phéniciens toléraient; il parait 
que c'était dans le village appelé Silo , et que Tanne 
des Juifs était cachée dans ce village , qui appartenait 
encore aux Philiftins , et dans lequel les Juifs avaient 
permiffion de demenreT et d'exercer entr'eux leur police 
etJenr religion. L'auteur fait entendre que 1es s Juifs 
étaient fi niiférables , que DIEU ne leur parlait plus 
fréquemment comme autrefois, vt qu'ils n'avaient plus 
de v nions : c'était l'idée de toutes ces nations groffières, 
que quand un peuple était vaincu fon dieu était vaincu 
suffi; et que» loriqu'il fe' relevait, fon dieu fe relevait 
avec lui. 

U/Lcs critiques téméraires ne psuvtnt foaJTrir %uek 
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Or Samuel Jie Tarait point encore diftinguer 
la voix du Seigneur ; car le Seigneur ne lui avait 
point encore parlé 

Le Seigneur appela donc encore Samuel pour 
la troifième fois , il s'en alla toujours à Hc'ti , et 
lui dit: Me voici. ... 

Le Seigneur vint encore , et il l'appela en 
criant deux fois: Samuel, Samuel! ... . Et le 
Seigneur lui dit: Tiens, je vais faire un verbe 
dans Ifraël , que quiconque l'entendra les oreilles 
loi corneront. ... . J'ai juré à la maifon, d'Héli 
que l'iniquité de cette maifon ne fera jamais ex- 
piée , ni par des victimes , ni par des pré&ns. ( d ) 

créateur de l'univers vienne appeler quatre fois un enfant 
pendant la nuit. M il or d Bolingbrokc traite le lévite auteur 
delà vie de Samuel, avec le même mépris qu»il trait* 
les derniers de nus moines, H que nous traitons nous» 
mêmes les auteurs de la Légende dorée et de la Fleur 
des faints; c'eft continuellement la même critique, la 
même objection; et nous fommes obligés d'y oppofer 
]a même Téponfe. 

id) Woolfton trouve l'auteur facré exceflivement 
ridicule , de dire que le petit Samuel ne j avait pas encore 
diftinguer la voix du Seigneur , parce que le Seigneur ne lut 
avait point encore parlé. Effectivement on ne peut recon- 
naître à la voix celui qu'on n'a point encore entendu : 
c'eft d'ailleurs ftij>p.'fer que DIEU a une voix, eu m me 
chaque homme a la fie n ne. Boulanger tn tire une preuve 
qr.t les Juifs ont toujours fait DIEU corporel , et qu'ilf 
îe le regardèrent que comme un nomme d'une efpècn 
Supérieure, demeurant d'ordinaire dans une noée, venant 
fur la terre vifiter Tes favoris* tantôt prenant leur parti, 
tantôt les abandonnant , tantôt vainqueur , tantôt vaincu, 
tel en un mot que les diens $ Homère. Il ne nie pas que l'E- 
criture ne don ne fou vent des idées fublimes de la puitfanct 
divine ; mais il prétend qu'Homère en don<-t de plus fu h limes 
tyicorc, qn'on en tronve ée plu» belles dans l'ancien QryhU, 
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Et î! arriva dans ces jours que les Philîffins 
e'affemblèfefit pour combattre, ... Et dès le com- 
mencement du combat Ifraël tourna le dos ; et 
on en tua environ quatre mille. Le'peuple ayant 
donc envoyé à Silo , on amena l'arche du pacte 
du Seigneur des armées aflis fur les chérubins ; 
et lorfque Parche du Seigneur fut arrivée au camp, 
tout le peuple jeta un grand cri qui fit retentir la 
terre ; et les Phi liftins ayant entendu la voix de 
ce cri , difaient : Quelle eft donc la voix de ce 
cri au camp hébraïque ! confortez - vous , Phi- 
liftins , foyez hommes , de peur que vous ne 
veniez efclaves des Hébreux, comme ils ont été 
les vôtres. ( e ) 

et même dans les myftères dVyTr et de Cites, Ce fyftème mont 
trueux eft ftttvi par TFréret % par du Af<r/i«, et même par le 
lavant abbé de Loaguerue: mais c'eft abtifrr de Ton érudition , 
et vouloir fe tromper foi même, que d'égaler les vers & y H«mèrt 
aux pfeaumes des Juifs , et lajable à la Bible. 

(e) L'auteur (àcré ue nous apprend ni comment les Hébreux 
s'étaient révoltés contre les Philiftîas leurs maîtres, ni lefujet 
de cette guerre, ni quelle place avaient les Hébreux, ni où 
l'on comh&rti'; il nous parle feulement de trente.quatre mille 
Juifs rués malgré la préfence de l'arche. Comment concevoir 
qu'un peuple ef Uv° , qui a efluyé de fi grandes et de fi fréquen- 
tes pertps , pniflV fi tôt s'en relever ! Les critiques ont toujours 
ofé upc/mner l'auteur d'un peu d'exagération , foit dans les 
fuccès » foit dans les revers; il vaut mieux foupçonner les 
copiftes d'inexactitude. L'auteur femble beaucoup plus occupé 
de ce éhrer Samuel, que de débrouiller l'hiftoire juive: on 
s'attend en va in qu'il donnera une description fidelle du pays , 
de ce que 1rs Juifs en poffédaient en'propre fous leurs maîtres, 
de la m »niére 1ont ils fe révoltèrent, des places ou des caver- 
nés . «m'ils occupèrent, dss mefutes qu'ils prirent» des che& 

1 • , Donc 
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Donc fa Phfliftins combattent ; et ïfraêl s'en- 
luit ; et on tua trente mille hommes 6*{ftatl. 

L'arche de dieu fut prife , et les deux fils du 
grand-prétre Hrïf, Opèni et Vbinit , furent 
tués.... Hétt avait alors quatre-vingt-dix-huit 
ans. ... Et quand il eut appris que l'arche de 
dieu était prife , il tomba de fori fiége à la ren< 
verfe, et s'étant cafle la tête il mourut. . . . 

Les Philiftins ayant donc pria l'arche , ils la 
menèrent dans Àzot , et la placèrent dans leur 
. temple de Dagon auprès de Dagon. ... Le lende- 
main les habitai» d'Azot s'étant levés au point du 
jour , voilà que Dagon était par terre devant l'ar- 
che du Seigneur, Ils prirent Dagon et le remirent 
à fa place. 

Le furlendemain , s'étant levés au point du jour, 
ils trouvèrent encore Dagon par terre devant Paï- 
ens du Seigneur ; mais la tête de Dagon et fes 
mains coupées étaient fur le feuil. Or le ttône feiil 
de Dagon était demeuré en fon lieu. Et c'eft pour 
cette raifon que les prêtres de- Dagon ,. et tous ceufc 
qui entrent dans fon temple, ne marchent point fur 
lç feuil du temple d' Azot jufqu'à aujourd'hui. ( f) 

qui les coudoifirent ; rien de toutes ces chofes efteatielles i c*eft 
delà que mtlord Bttingbn/k* conclut que le lévite auteur de cette 
hiftnire, écrivait comme les mornes écrivirent autrefois PhJC 
foire de leurs pays. 

Nous pouvons dire que Samutt étant devenu un prophète , 
et DIEU lui parlant déjà dans Ton enfance , était un objet 
plus conûdérable que les trente mille hommes tués dans ta 
bataille, qui n'était que des profanes, 3 qui DIEU ne fe com- 
muniquait pas i et qu'il s'agit dans la fatale Ecriture des pro- 
phètes juifs , plus que du peuple juif. 

( / ) Le lord B§Ungbr§Ae fait fur cette aventure des 

T. 48. Pbilof. générale. T. V. G 
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Or la main du Seigneur s'aggrava furies Aea. 
tiens , et il les démolit , et il les frappa dans la 
f> lus (écrite partie des feffes ^ et tes campagnes 
bouillirent ^ «Mes champs aufli au «nlieu dp cette 
fé^ion , et H naquit des *?ts ; et il fat fait une 
grande confufion de mort dans la cité. 

,Of ceux d'Azot , voyant ces fortes de plaies , 
flirent : Que le coffre du dieu d'Ifracl ne de- 
meure plus chez nous et -fur Dagon notre dku. 
Et ils aflemblèrent.tous les princes philiftins , et 

téflexious trop critiques. "Ta reflburce des vaincus, dit- 
„ il , cft toujours de fuppo&r des miracles qui purifient 
„ les vainqueurs. Ces mots • ne marchant poimt fur le feuil 
„ du temple d*A\ot jufyu'à aujourd'hui , prouvent deox 
„ chofes, que ce miracle pitoyable ne fut imaginé que 
4, long- temps après , et que l'auteur ignorait les coutumes 
*, des Phéniciens, doit il ne parle qu'au ha fard. Il ne 
,,, (ait pas que les Phéniciens , les Syriens, les Egyptiens., 
f , les Orecs , et les Romains , oonîacraient'le feuil de tous 
^ les temples, qu'il n'était pas permis ù> poGrr le pied , 
„ et qu'on- le baifait en entrant dans le temple. " 

,11 fajt une critique beauepup plus infultante. Quoi! 
dit-il t Dagon avait un temple; Afcalon, Acarqn , Sidoo , 
Tyr, en avaient; et le 1>IEU <niTra«l n'avait qu'un coffret 
encore fes ennemis l'avaient-ils pris; 1 . 

Nous avons déj£ réfuté cette. critique tlafphéraatoire, 
eu fefant voir que le temple du Seigneur devait 'être t>atl 
à Jérufalem dans le temps marqué par la «Providence , et 
<|ue c'eft par un autre deffein 4e la Providence qu'il fut 
iÀétruit-par les Babyloniens; enfuite par Ht rode , quiea 
bâtit un plus beau; que le temple à'Hérodi fut détruit 
par les Romains; et. que les^lahpmétans Qnt enfin éle>vé 
mm mofquée fur la ntême plateforme, et fur les mêmes 
ibndemens conftruits, par l'Iduméen Hérodc 

.Nous n'entrerons peint dans la qneftion que propoTe 
<dom Calmct , Aie grand- prêtre Hé/iefk damné : il n'appar- 
tient point aux hommes.de damner les hommes. Laiflbns 
-à filEj/ feul fes jugement. 
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ils dirent : Que ferons-nous de l'arche du dieu 
d'Ifraël? Les Gcthéens dirent : qu'on la promène» ~ 
Et ils promener enc l'arche do dieu d'IfraëL 

Et comme ils la promenaient de ville en ville, 
la main de dieu fe fcfait fur eux , et il tuait grand 
nombre d'hommes , et le boyau du fondement 
fortait à tous les habitans tant grands que petits,. 

et leur fondement forti dehors fe pourriffaît 

L'arche du Seigneur fut dans le pays des Philiftins 
pendant fept mois, (g) 

Et les Philiftins firent venir leurs prêtres et leurs 
prophètes , et leur dirent : Que ferons - nous de 
l'arche du Seigneur ? dites-nous comment nous 
la renverrons en fon lieu ? Ils répondirent : Si 
▼ous renvoyez l'arche du dieu d'Ifraël, ne la 
renvoyez pas vide, mais rendez-lui ce que vous 



(g) Les incrédule* ♦ qui ne lifent les livret do canon 
juif que comme les autres livres, ne peuvent concevoir 
ni que le Seigneur n'eût qu'un coffre pour temple , ni qu'il 
laifl&t prendre ce temple par fes ennemis , ni qu'ayant v« 
prendre ce temple portatif il ne fe vengeât qu'en envoyant 
des rats dans les champs des Philiftins , et des hémorrhoT. 
des dans la plus fecrète partie des fefles de Tes vainqueurs/. 
Mats qu'ils conûdèrent que c'eft ainfi à peu près que le 
Seigneur en ufa quand Sara fut enlevée pour fa beauté* 
à Tage de foixante-ciaq ans, et à l'âge de quatre.virigtw 
dix Mi; H ferma toutes les vulves, toutes les matrices 
de ta cour frAbiméUc roi d'un déTert. Il y a peu de diffé- 
rence entre ce châtiment et celui des Philiftins. 

La commune opinion eft que le Seigneur donna des. 
bénrorrhoïdes aux vainqueurs des Juifs. Nous fommes d'un 
fentiment contraire : les hémorrhoïdes,- foit Internes, 
jbit externes, ne font point tomber le boyau rectum , qui 
d'ail le un tombe très-rarement. La chute du fondement eft 
toute une autre maladie. 
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loi devez pour le péché. . . Faites cinq un» d'or 
«t cinq rats d'or , félon lelnombre des provinces 
JesPhiliftins.. .. Pourquoi endurciriez- vous votre 
cœur , comme l'Egypte et Pharaon endurcirent 
leur cœur ? Pbarton ayant été puni ne renvoya-t-il 
pas les Hébreux? ne s'en allèrent-Us pas ? ... . 
Prenez donc<«me charrette toute neuve , et deux 
vaches pleines à qui on n'a pas encore mis le joug , 
et renfermez leurs veaux dans L'étable. Vous pren- 
drez l'arche du Seigneur, et vous la mettrez fur la 
charrette avec les figures d'or dans un panier pour 
votre péché ; et laiffez aller la charrette afin qu'elle 
aille. . • 4 Et vous la regarderez aller ; et fi elle 
va àBethfàmès , ce~fera le dieu d'Ifrael qui nous 
aura fait ces gtands «aux. (A) 

Si elle n'y va point , nous faurorrs que ce n'eft 
pas lui qui nous a frappés , et que tout eft arrivé 
par hafard. 

Ils firent donc ainfi 9 et prenant deux vaches 
qui allaitaient leurs veaux , ils les attelèrent à la 

* (h) II «Il étrange que les prophètes des Philiftîns , peuple 
waudit , foient ici regardés comme de vrais prophètes ; mais 
Chaque pays avait les liens; et l'auteur, Itant prophète loi- 
Même , refpecte foo caractère jufquc dans les étrangers mau* 
■dits qui en font profeffion. Le Seigneur iofpire quand II veut 

' les prophètes des faux dieux , témoin BaUam , comme il ac- 
corde le don des miracles aux magiciens , témoins les «agi* 
citas d'Egypte Jannct et Mambres , qui firent les mêmes mi* 
racles que Motfî. 

Les vaches qui ramenèrent Tarche font une efpèce de mi. 
racle .* elles vont d'elles - mêmes à Bethfamès , village qui 
feroble appartenir en propre aux Hébreux. Il fembia que 
tes vaches fuflent prophéteffes auffi. 
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charrette , et enfermèrent leurs veau* dans Téta* 
t ble ; et ils mirent l'arche de dieu fur la char- 
i retre , et le panier ou étaient les rats d'or , et les 

figures de l'anus et du fondement. . . i ( i ) 
La charrette vint dans le champ de Jofué de 

fiethfamès et s'arrêta là. Et il y avait là une grande 
, pierre. ... Et ils coupèrent les bois de la charrette , 
, et ils immolèrent les deux vaches au Seigneur en: 

holocaufte. 

Les lévites dépofêrent f arehe du Seigneur et le 
, panier fur la grande pierre ; et les gens de Beth- 
, famés offrirent des hdtocauftes , et immolèrent 

des victimes au Seigneur. 
t .... Or le Seigneur punit de mort ceux de 

Bethfames , parce qu'ils avaient m l'arche du 
, Seigneur ; et il fit mourir fbtxante et dix hommes 

du peuple et cinquante mille de la populace. ( £ ) 

' (i) Les rats d'or et les anus d'or dans no panier font les 
prèTens que lesPhiliflîns Font au DIEU d'IFraël leur ennemi. 
Les critiques prétendent qu'il n'eft pas poflible de Forger une 
figure qui refiemble au trou qu'on nomme anus plus qu'à 
tout autre trou rond , et que ces figures ne pouvaient être que 
de petits cercles , de petits anneaux d'or. Mais qu'importe 
l'exactitude de la figure 1 un anus mal Fait peut Fervir d'ex- 
piation tout auifl bien qu'un anus Fait au tour. Il ne s'agît 
ici que d'une offrande qui marque le reFpect que le Seigneur 
impoCait aux vainqueurs mêmes de Fon peuple. 

(4) Le célèbre docteur Kennicot dit que l'évêque d'OxFord 
et lui font bien revenus de leurs préjugés en faveur du texte. Lis 
Juifs et les Chrétiens , dit - il , »e fe font point fait fcrupule d'ex- 
primer leur répugnance d croire cette deftructien de cinquante 
mslle foixante et dix hommes. 

Le Seigneur ne punit Fes ennemis qu'en leur donnant une 
«aladie dans la plus fecrite partie desfejfcs , pour avoir pris feu 
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Et le peuple pleura , parce que le Seigneur 
ayait frappé le peuple d'une fi grande plaie. . . . 
Ils envoyèrent donc aux habitans de Caria, 
thiarim ; et ceux de Cariathiarim ramenèrent 
l'arche du Seigneur en Gabaa dans la maifon 
d } Abinad*b. ... 

Et l'arche du Seigneur demeura donc à Caria- 
thiarim ; et elle y était depuis vingt ans , quand 
la maifon d'Ifraël fe repofa après le Seigneur. 

Il arriva que Samuel, étant devenu vieux, 
établit fes enfans juges fur IfraëL . . . Mais ils ne 
fe promenèrent point darft fes voies ; ils déclinè- 
rent vers l'avarice ; ils reçurent des préfens ; ib 
pervertirent 1a juftice. (V) 

Ainfi donc tous les anciens d'Ifraël aflemblér 
vinrent vers Samuel à Ramatha , et lui dirent : 

arche s et il tue cinquante mille foixante et dix hommes de 
fon propre peuple pour l'avoir regardée S une telle provi- 
dence femble impénétrable. Nous avons déjà vu tant de 
milliers de ce peuple tués par ordre du Seigneur , que nous 
lie devons plus nous étonner. Plufieurs (avans ont foutena 
que ces phrafes hébraïques , Dieu les frappa , Dieu Us fi 
meurir de mort , Dieu les arma , Dieu les conduijtt , lignifient 
Amplement, ils m«ururent 9 ils s'armèrent , Ut allèrent ; c'en 
ainli que dans l'Ecriture un vent de Dieu veut dire un grand 
vent y une mentagne de Dieu % une grande montagne. Mais cette 
explication ne réfout pas la difficulté : on demande toujours 
pourquoi ces cinquante mille foixante et dix hommes mou- 
rurent {boitement? Calmet, il faut l'avouer, ne dit rien de 
fatisfefant. Convenons qu'il y a dans l'Ecriture bien des pat 
iages qu'il n'eft pas donné aux hommes de comprendre : il 
eft bon de nous humilier. 

( II eft manifcfte que les enfans de Samuel forent au« 
corrompus que les enfans d'/sïft fon prédéceffeur ; cependant 
Samuel conferva toujours fon pouvoir fur le peuple. 
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Voilà que tir es vieux; ces enfana- ne fe promè- 
nent point dans tes voies 5 donne -nous donc un 
melcb, un roitelet, cotante en ont tous nos voifins, 
an» qu'il ntou* juge. 

Ce difcours déplut dans les yeux de Samuel f 
parce qu'il» avaient dit : donne>nous un roitelet j 
et Samuel pria au Seigneur. 

Et le Seigneur lui dit : Tu entendu la voix dé 
ce peuple qui t'a parlé ; ce n'eft point toi qu'il 
rejette, c'eft moi ; Ht n* veulent plus que je 
règne fiif eux. (w) 

C'eft ainfi qu'ils ont toujours fait depuis que 
je les aï tiré* d'Egypte ; ils m'ont délaiffé ; ils 
ont fervi d'autres dieux ; ils t'en font autant. 

Â préfent rends-toi» àleur voix ; mais apprends* 
leur, et prédis- leur quels feront les ufages de ce 
roi qui régnera fur eux. 

Samuel rapporta donc le dïfcoursde DïEiTau 
peuple qui lui' avait demandé un roi , et lui dit : 

(*) Ce peuple lui demande enfin un foi ; et Samuel fait 
dire expreflemeot à' DIEU": ce n r eft point tbi qu'il rejette , c'eft 
met. On fait fur cette parole de DIEU' une difficulté : il eût 
certain , dit le docteur *Arbutknet , que DIEU pouvait gon* 
verner aufli ai fé ment Ton peuple par un roi que par un p|ê» 
tre ; ce roi pouvait lui être auffi fubordonné que Samuel t 
la théocratie pouvait également fubfifter. M. Huet % petit* 
neveu de l'évéque d'Avranchess que nous connaifibns fout* 
le nom de Mut , établi en Angleterre , dit, dans fou livre 
intitulé The mon mfïer Gef's eron heart , qu'il eft évident que 
Samuel voulait toujours gouverner; qu'il fut très- fâché de 
voir que te peuple voulait un roi; que toute fa conduite 
dénote un fourbe ambitieux et méchant. Il n'eft pas permis* 
d'avoir cène idée d'un prophète , d'un homme de DIEU. 
M. Huet le juge félon nos lois modernes : il le faut Juger félon 
les lois juives , on plutét ne le point juges* Noms en parlerons* 
ailleurs. 



80 SAMUEL» 

Voyez quel fera l'ufage do roi qui vous com- 
mandera. % 

11 prendra vos fils pour en faire fes charretiers; 
et il en fera des cavaliers ; et il en fera des tribuns 
et des centurions , et des laboureurs de fes 
champs , et de» moiflbnneurs de fes blés , des 
forgerons pour lut faire des armés et des chariots; 
et il fera de vos filles fes parfiimeufes , fes cuifi- 
nrèresetfes boulangères; et il prendra vos meil- 
leurs champs 9 vos meilleurs vignes , et vos meil- 
leurs plants d'oKviers , ( n ) et les donnera à fes 
valets. 11 prendra la dîme de vos blés et de vos 
vignes pour donner à fes eunuques ; et il pren- 
dra vos ferviteurs et vos fervantes , et vos jeunes 
gens et vos ânes , et les fera travailler pour 
ïtti.(o) 

(») Cette {numération de toutes les tyrannies qu'on roi 
peut exercer Fur Ton peuple , femble prouver que M. Huet 
pourrait être excufable de penfer que Samuel voulait infpirer 
au peuple de l'horreur pour ta royauté , et du refpect pour 
le pouvoir fawrdotal. C'eft, dit ^Arbuthnot , le premier exem* 
pie des quenelles entre l'empire et le facerdoce. Samuel % dit-il, 
eonatur evinctre , reges fieri non jure divin» , fed jute dutbolic». 

Il eft vrai que dans une hiftoire profane la conduite du 
prêtre Samuel pourrait être un peu fufpecte ; mais elle ne 
peut Têtre dans un livre canonique. 

(#) Pçur (Unner à ftt eunuques, femble marquer qu'il y avait 
déjà des eunuques dans la terre de Canaan , ou que du moins 
les princes voifins fêlaient châtrer des hommes pour garder 
leurs femmes et leurs concubines. Cet ufage barbare eit bien 
plus ancien . Vil eft vrai que les pharaons d'Egypte eurent 
des eunuques du temps de Jtfcph. 

Ceux qui peiifent que tous les livres de la fainte Ecriture, 
iuftiu'au livre des Rois in«lufivement , ne- lurent écrits q«e 
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Et tous crierez alors contre ta face de votre 
roi ; et le Seigneur ne vous exauccea point * 
parce que c'eft vous-mêmes qui avez demandé 
un- roi. 

Or le peuple ne voulut joint entendre ce dïf- 
cours de Samuel, et lui dit : Non> nous aurons un 
roi fur nous ; nous ferons comme les autres peu* 
pies 9 et notre roi marchera à notre tête , et il 
combattra no& combats pour nous, 

Samuel ayant entendu les paroles du peuple, 
ks rapporta aux oreilles du Seigneur ; et Te 
Seigneur lui dit : Fais ce qu'ils terdifent ; établis 
un roi fur eux. Et Samuel dit aux enfans d'Ifxaèl: 
Que chacun s'en retourne dans fa bourgade. 

Il y avait un bomme de la tribu de Benjamin ^ 
nommé Cis , fort vigoureux ; il avait un fils 
appelé Sa&l , d'une belle figure , et qui furpaffait 
le peuple de toute la tête. 

Cis y père de Saùl , avait perdu fes ànefles. Et 
Cis , père de Saùl, die à fon fils : Prends un petit 
valet avec toi , et va me chercher mes âneffes. 

Après avoir cherché , le petit valet dite Voici 
un village où il y a un homme de dieu ; c'eft ua 
homme noble ; tout ce qu'il prédit arrive infailli- 
blement ; allons à lul\, peut - être il nous don- 
nera des indications fur notre voyage. ... Saûl 
dit au petit valet i Nous irons ; mais que porterons* 
nous à l'homme de dieu 1 Le pain a manqué 

du temps d'E/Hras , difent que les rois de Babyîone furent 
les premiers qni firent châtrer des hommes , après qu'on 
eut châtré les animaux pour rendre leur chair plus tendre 
et plus délicate. Les empereurs chrétiens se prirent cetta. 
•eutume. que du temps de Confiant in* 
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dans notre Biflac , et nous n'ayons rien pour don. 
ner à fibomme'de DIïU. (p) 

Et te petit valet répondit: Voilà que J'ai trouvé 
le quart d'un ficle par hafard dans ma main ; don. 
nons-le à Fhomme de dijeu pour qu'il nous mon» 
tre notre chemin. 

Autrefois en IfraéH ceux qui allaient confulter 
BTKUs fe difaient : ftîlons confuker le voyant 
Car celui qui s'appelle aujourd'hui prophète , s'ap- 
pelait alors le voyant. ( q ) 

Et SaUl dit au petit valet r Tu parles très-bien ; 
viens , allons. Et ils entrèrent dans le bourg ou 

f/J Les incrédules prétendent que ce fed paiTage prouve 
que- les prêtres et les prophètes juifrn'étaient que des gueia 
entièrement fembîables à. nos devins Je village qui difaiew 
la bonne aventure pour quelque argent., et qui f Paient r* 
trouver, ks cho&s perdue». Milord Bolitgbrtk* , M. MsUd 
fi>n étfieur , et M. Hkef, en parlent comme des charlatans 
de Smith>lds. Dcm Caimst, bien plus judicieux , dit que fi 
•n kur donnait de l'argent ou des denrées, c'était unique- 
ment pir refr/eet pour leur perfonne. 

(q\ Ces mcilWrs prennent occailon de ce demr-ficle, de 
ceto-clîing donné pur un petit gaiçon gartleur de chèvres ai 
prophète Samud', peur couvrir de mépris la nation juive. 
Saïilzt fou- valet demandent dans un petit village la demeure 
du voyant, «lu devin qui. leur fusa retfouver deux- m trois 
àneiTes, comme on d. mande, oà demeure le fovetUr de 
village. Ce «un de devin , de voyanr, qu'on donnait à' eeui 
qu'on a depuis n cm ni es prophètes' , ces huit ou neuf fous 
préfentés à celui qu'on prétend avoir été juge et prince de 
pevpfe , font , félon ces critiques ,. les témoignages le» plus 
palpables de la groflîère ftupidité de Pauteur juif inconnu. 
Les fages commentateurs renient toiit le contrarre : la {im- 
plicite du petit gardèur de chèvres n'dte rienà la dignité de 
Samtte! ; s'il reçoit huit fous d'un petit garçon , cela ne JVm- 
péchera pas d'oindre deux rois et d'en couper un troitlèmé 
par morceaux : «es uofs fonctions annoncent un très. grand 
feignsuK 



était l'homme de dieu ; et comme Ils montaient 
la colline du bourg , ils rencontrèrent des filles 
qui allaient puifer de l'eau. Ils dirent à ces filles : 
Y a-t-il ici un voyant? Les filles lui répondirent : 
Le voilà devant toi ; va vite. ... Or le Seigneur 
avait révélé la veille à l'oreille de Samuet f que Saul 
arriverait, en lui difant : 'Demain à cette même 
heure j'enverrai un homme de Benjamin ; et tu 
le facreras duc fur mon peuple cFIfraêl ; et ii fau- 
vera mon peuple de la main des Philiftins, parce 
que j'ai regardé mon peuple , et que fon cri eft 
venu jufqu'à moi. 

Samuel ayant donc envîfagé Saul , bieh lui 
dit : Voilà l'homme dont je t'avais parlé ; ce 
fera lui oui dominera fur mon peuple. 

Sauls étant donc approché de Samuel zu miïîett 
de la porte, lui dit : Enfergne-moi , je te prie , la 
maîfon du voyant. Samuel répondit à Saii/ 9 diïant : 
C'eft moi qui fuis le voyant ; monte avec moi au 
lieu haut , afin que tu manges aujourd'hui arec 
moi ; et je te renverrai demain matin , et je te dirai 
tout ce que tu as fur le cœur. . . . 

Or Samuel prit une petite fiole d'huile , et S la 
répandit fur la tête de Saul , et le baifa , et dit : 
Voilà que fe Seigneur t*a oint en prince ; et tu 
délivreras fon peuple de la main de (es en- 
nemis* (r> 

(r ) Le Pavant fomCtùnct examine d'abord* fi PhnHier que 
" Sémutl avait dans fa poche était un pot de terre , un godet , 
on une fiole de verre ; quoique les Juifs ne eonouffent point 
le verre; et il ne réfout point cette queftion. 

Non- fenlement Sémuil. a une révélation. que tes aoeffcs de 
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Et voici le figne qui t'apprend ta que rrîEu 
t'a oint en prince. Tu rencontreras, en t'en 
retournant, deux-hommes près du iepulcre de 
'Racbel i et ils te diront qu'on a retrouvé ces 
jinefles.... Tu viendras après à l'endroit nommé 
colline de dieu, où il y agamifoft philiftine; 

SoMÏont retrouvées , mais H répand une bouteille d'huile for 
Ja tête de Saul en figne de (à royauté ; et c'eft de-là que toit 
roi juif s'eft depuis nommé Oint , Chrijt , dans les traductions 
grecques , et que les Juifs ont appelé les grands rois de Baby. 
loue et de Perfe, du nom d'Oint, de Chrift , d'Oint duSei* 
gneur, Ckrjft du Seigneur. 

Il eft dit dans le Lévitique , qv?*Aaron , tout prévaricateur, 
tput apoftat qu'il était , fut oint par Mofé en qualité de grand, 
prêtre. Il Te peut en effet que dans le défert , au milieu d'une 
difette affreufe , on eût trouvé une cruche d'huile que Mtfî 
répandit fur les cheveux , la barbe et les habits tf^Amw. 
•ette cérémonie convenait à un peuple pauvre ; et puifque le 
Dieu du ciel et de la terre y préfidaît , elle était (àcrée. Les 
grands • prêtres juifs furent indallés depuis avec la même 
onction d'huile. Toute cérémonie doit être publique ; Samuel 
pourtant n'huila pas d'abord la- tête le Saul devant le peuple: 
H crut apparemment qu'il ne pouvait imprimer un caractère 
plus augufte à Saùl qu'en l'oignant de la même huile dont 
en prétend que lui Samuel avait été oint : cependant H n'eft 
point dit que Samuel fut oint. 

Quoi qu'il en Toit , les rots juifs furent les feuts qui reçu- 
rent cette marque de la royauté. On ne connaît dans Tanti. 
fuite aucun prince oint par fes fujets. On prit cette coutume 
en Italie ; et Ton croit que ce furent les ufurpateurs lombards, 
qui , devenus chrétiens-, voulurent fanctifler leur ufurpation 
en fefant répandre de l'huile fur leur tête par la main d'un 
4vêque. Ctovis ne fut pas oint ; mais l'ufurpateur Pépin le fut. 
On oignit quelques rois efpagnols ; mais il y a long . temps 
eue cet ufage eft aboli en Erpagne. 

. On fait qu'un ange apporta du ciel une bouteille fainte, 
pleine 'd'huile pour facrer les rois de France,- mais r'htftoire 
de cette bouteille , appelée fainte ampiife. eft révoquée ea 
teste par uNGeuw doctes j c'eft une grande queftioi». 



et quand tu feras entré dans le bourg, tu 
rencontreras un troupeau de prophètes def- 
cendant de la montagne avec des pfaltérions , 
des flûtes et des harpes.... Et l'Esprit du Seigneur 
tombera fur toi , et tu prophétiseras avec eux f 
et tu feras changé en, un autre homme .... Et 
lorfque Suùl fut venu à la colline , il rencontra 
une troupe de prophètes ; et l'efprit de dieu 
tomba fur lui , et il prophétifa au milieu d'eux. 
Et tous ceux qui l'avaient vu hier N et avant- 
hier , difaient: Qu'eft-il donc arrivé au fils de 
&s? Saûl eft-il devenu prophète? (x) 

Après cela Samuel affembla le peuple à 
Mafphat ; et il dit aux enfans dlfraél : Voici 
ce que dit le Seigneur dieu dlfraé' : J'ai tiré 
Ifraél de l'Egypte.... Mais aujourd'hui vous 
avez rejeté votre dieu , qui feul vous avait 
fauves ; vous m'avez répondu , non ; vous 
m'avez dit , donnez-nous un roi. Eh bien , pré- 
Tentez-vous donc devant le Seigneur par tribus 
et par familles.... 

Et Samuel ayant jeté le fort fur toutes les 
tribus et fur toutes les familles , il. tomba enfin 
jufque fm Saûl fils de Çis. (;) 

(#) L'huile de Saùl eut quelque chofe de divin, 
puirqu'ellc le rendit prophète tout d'un coups ce qui 
était bien au.deflus de la dignité de roi. 

(O Les critiques trouvent mauvais que Samuel oigne 
Saûl roi, et le ftfle Ckrifl avant d'avoir aflemblé le 
peuple et d'avoir obtenu Ton fuffrage : s'il fumTait d'une 
bouteille d'huile pour réfcner, il n'y a perfonne qui «e 
pût fe faire oindre roi par le vicaire de l'on viUage. Cette 
objection eft forte en certains payai mais Samuel* qui 
était le voyant * fa v ait bien que quand le peuple tirerait 
un roi au fort, le fort tomberait fur Sa'ùl % et qu'alors le ' 
peuple reconnaîtrait fou légitime fouverain déjà oUU 
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Samuel prononça enfuite devant le peuple la 
loi du royaume,- qu'il écrivit dans un livre, 
et la mit en dépôt devant le Seigneur.... («) 

Environ un mois «près, Naos l'ammonite 
èombattit contre Galaad. Et les gens de Jabès 
en Galaad dirent à Naos: Reçois-nous à com- 
pofition, et nous te fervirons. 

Naas l'ammonite leur répondit : Ma comp#- 
fition fera de vous arracher à tous l'œil droit 
Les anciens de Jabès lui dirent: Accordez-nous 
fept jours , afin que nous envoyons des" ménagers 
dans tout Ifiraël ; et fi peifonne ne vient nous 
défendre, nous nous rendrons à toi 

Or Saùl {revenant du labourage ) ayant fait 
la revue à Béfech^ il trouva que fon armés 
était de trois cents mille hommes des enfant 
d'ifraël , 4t trente mille de Juda. Le lendemain 
il divifa fon armée en trois corps, et ne cefla 
d'exterminer Ammon jufqu'à midi. (#) 

4 (tt) Ile foutleonent encore que de jouer un roi aox 
dés ( comme dit Boulanger) efl une «taofc ridieule? que 
le fort peut très-aifément tomber fur un homme incapable; 
qu'on n'a jamais tiré ainii un monarque qu'au gâteau 
tfei rois; ^ue cnea les Grecs et chez les Romains oa 
tirait aux dés un roi du fe'ftin; mais que dans une affaire 
férieufe on devait procéder férieufement. La réponfe déjà 
faite à cette critique, eft que DIEU condujfait le fort, 
et qu'il difpofait non^feulement du tirage ^ mais aufO de 
la volonté du peuple. 

Pour la loi du royaume* que Samuel prononça, «1 
difpute fi o'eft le Lévitique ouïe Deutéronorae. -Quelques 
aommeiitateurs penfeot que ce fut une loi faite par SamutL 

Or) Lesîacrédules ne font pas fur pris qut 5a£/ revînt àt 
labourage i mai* Hs ne yetwïntcanfca tir à le voira U <êw 



Alors Samuel dit à tout le peuple cfifraëlj 
Vous voyez que j'ai écouté votre vok v , somme 
vous m'avez parlé;; je vous ai donné un rôt;, 
pour j»oU J e f uis vieux, mes cheveux font 
Blancs/.., Et *7/e retira. 00 

X)r Sa# éts^it ]p fils de J'ann«£ lorfquSl. 
Commença à .régner ; et il régna deu* ans fui 
IfiteL (a) 

Les Philiftins s'alfemblèrent pour combats* 
ëontre Ifraël avec trente mille chariots de guerr^ . 

de trois cents trente rnille combattans, dans le même temps que 
fauteur dit que les Juifisitaient en fervitude , qu'ils n'avaumi 
pas une lance,, pas une ipée ; que les Philiftins leurs. maîtres 
ne leur permettaient pas Feulement un infiniment de Fer ,pnur 
sfîgniîcr leurs charrues,, leurs boyaux, leurs TerpeUes. Nette 
Gulliver , dit le lord fytitfgbrofc , aae telles fables, mais mn de 
tC'Jles contradictions. 

Nous avouons que le texte eft embarraflant ; qu'il faut <J*f- 
tîrigHerles temps; que probablement Jes copules ont fait des 
tranfpoGtioiw. Ce qui était vrai dans une anuie , jçut neTêççe 
pas dans orfe autre. Peut-être même gçs trois cents trente mille 
foldats peuvent fe reluire à trois mille : il eft ai Té de Ce m> 
prendre aux chiffres. Le révérend père dom Calmet s'exprime 
ça ces. mots : Il eft fort croyable qu'il y a un peu d'exagération d&n 
ce qui. eft dit de Sauî et de Jonatbai. 

(y ) M. Huet de Xdmlres dit encore gue la retraite de SamueU 
en voyant Saùl G b|en accompagné , prouve aff-z fou dépit de 
ne plus gouverner. Mais quand cela ferait, quand Samuel 411- . 
rait eu cette faibl'fle, quél^efr le cjicf d'une, églife qui neCera.it 
pas un peu fâché de perdre fori pouvoir? Nous .verrons; cç&eu* 
éant que le pouvoir de Samuel ne diminua pas. 

( z) Le même M. fïuet fe ricçie ici fur 1a contradiction, et 
for l'anaçhronifme : dans d'autres endroits, dît-il, l'Ecriture 
marque que Saut régna quarante ans. Il ett vrai qu'jl y .a là 
.«ne apparence de contradiction ; et dom Calmet lui-même &'* 
pu concilier les testées. H £e peut qu'il y ait \i .une tixeuc 
4e cofUU» 
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fte mille cavaliers , et une multitude eemme le 
fable de la mer ; et ils fe campèrent à Machinas, 
à l'orient de Bethaven. (a) 

Quand ceux d'ifraél fe virent ainfi prefTés , 
ils fe cachèrent dans les cavernes, dans les 
antres, dans les rochers , dans les citernes, (b) 
Les autres payèrent le Jourdain , et vinrent au 
pays de Gad et de Gala ad.... Et comme Saûl 
était encore à Galgal , tout le peuple qui le 
fuivait fut effrayé. 

(a) MM. le Clerc , Fréret % Boulanger, MaBet, Bàlsngbrcke, 
Miàltton , fe récrient fur ces trente mftle clnriots 1 de guerre. Le 
docteur StoAhoufi, dans Ton hiftoire de la Bible, rejette ce paflà- 
ge. Colmet dit que ce nombre de chariots de guerre parait incroyable, 
et qu'on n'en a jamais tant vu a la fois. Pharaon, continue-t-il, 
n'en avait que fîx cents; JJ>in roi d'Azor neuF cents; Se foc toi 
dTgy^tfi douze cents j Zarar roi d'Ethiopie trois cents , etc. 

les critiques conteftent encore a Colmet les neuf cents du* 
rîots du roi d'Azor. Tous conviennent d'ailleurs que tout le 
pays de Canaan ne connut la cavalerie que très -tard. Nous 
avons obfervé que dans ce pays montueux , entre-coupé de es. 
ver nés, on ne fe fervic jamais que d'ânes. Quand nous met- 
trions trois mille, chariots au lieu de trente mille , nous ne 
oontenteriens pas encore les incrédules. Nous ne conn ai fions 
point de manière d'expliquer cet endroit. Nous pourrions ha* 
farder de dire que le texte eft corrompu ; mais alors on nous 
répondrait que le Seigneur, qui a dicté ce texte , doit en avoir 
empêché l'altération. Alors nous répondrions qu'il a prévens 
en effet les fautes de copiftes dans les chofes efientielles , mais 
non f as dans les détails de guerre » qui ne font point nécef- 
Jàlres au {kl ut. 

(b) Les critiques dirent que fi Sa'ùl avait trois cents trente 
mille foldatsetun prophète, et étant prophète lui-même, il 
n'avait rien à craindre; qu'il ne fallait pas s'enfuir dans des 
cavernes, quoique le pays en foit rempli. Il eft a croire qu'on 
n'avait point alors des armées Coudoyées qui reftaftènt con- 
tinuellement fous le drapeau. 

Sa«l 
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Saul attendit fept jours félon Tordra de 
Samuel ; mais Samuel ne vint point à Galgal ;. 
et tout la peuple l'abandonnait. 

SaUl dit donc alors : Qu'on m'apporte lTio- 
focaufte pacifique. Et il offrit Pholocaufte ; et i 
peine eut-il fini d'offrir Pholocaufte , voioi que 
Samuel arriva ; et Saul alla au-devant de lui 
pour le fijuer. Samuel lui dit : Qu'as-tu fait? 
Saùl lui répondit : Voyant que tu ne venais 
point au jour que tu m'avais dit , et les Philiftins 
étant en armes à Machinas, contraint parla 
ncceflltc, j'ai offert l'holocaufte. Samuel dit à 
Saul: Tu as fait follement; tu n'as pas gardé 
les commandement du Seigneur: fi tu n'avais 
pas fait cela 9 le Seigneur aurait affermi pour 
jamais ton règne fur Ifreël , mais ton régne ne 
fubfiftera point : le Seigneur a cherché un homme 
félon fon cœur; et il l'a deftiné à régner fur 
fon peuple, parce que tu n'a pas obfervé les 
commandemens du Seigneur. (<•) 

Samuel s'en alla ; et Saùl ayant fait la revue 
de ceux qui étaient avec lui r il s'en trouva 
environ fix cents, (d) 

(e ) M. Hutt de Londres décfrn» que Samuel ne découvre Ici 
que fa iranvaife volonté. Il prétend, avec E/rmret Calmet, que 
^Snmutl n'était point grand- prêrre, qu'il n'étiit qne prêtre et 
prophète ; qne Saut l'était comme fui ; qu'il avait ptephetifé 
dès qu'il avait été oint, etqn'ilettiren droit d'offrir l'hol*. 
caofte. Samuel* dit»il, femble awir manqué exprès de parole 
pour avoir occafion de blâmer &mt et de le rendre «dieu» nu 
peuple. Nous ne voyons pas que Samuel mérite cette «ceufatioo. 
Hutt peut lui reprreber un peu tie dureté, mais non pas de la 
fourberie. Cela ferait bon s'il avait été prêtre partout ailleurs 
que chez les Juifs. 

< d) Le lecteur eft bien furpris de ne plus trouver SaùJ 

T. 48 Pbilof. générale. T. V. H 
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Même il ne fe trouvait point de forcèrent 
dans toutes les terrés d'Ifraël. Car les Philiftins 
le leur avaient défendu, de peur que les Hébreux 
ne forgeaflent une épée ou une lance ; et tous 
les Ifraéhtes étaient obligés d'aller chez les 
Philiftins pour aiguifer le foc de leurs charrues , 
leurs cognées, leurs hoyaux et leurs ferpettes. (?) 

Et lorfque le jour du combat fut venu, il 
ne fe trouva pas un Hébreu qui eût une épée 
ou une lance , hors Saiil et Jonatbas fon fils. 

Un certain jour il aniva que Jonatbas , fils 
de Saut , dit à fon écuyer : Viens-t-en avec 
moi , et paffons jufqu'au camp des Philiftins. 
Et il n'en dit rien à fon père.. . Jonatbas monta 
grimpant des pieds et des mains , et fon écuyer 
derrière lui ... . De façon qu'une partie des 
ennemis tomba fous la main de Jonatbas ; et 
fon écuyer qui le fuivait, tua les autres. Ils 
tuèrent vingt hommes dans la moitié d'un 
arpent ; et ce fut la première .défaite des 
Philiftin?*... (O 

accompagné que de flx cents hommes , torfque le moment 
(^auparavant il en avait trois cents trente mille. Noiu 
in avons dit la ration ; les armées n'étaient point fou. 
noyées $ elles fe débandaient au bout de quelques jours , 
comme du temps de notre anarchie féodale. 

(e) Nous avons parlé de cette pui flan te objection; mais 
elle a'eft pas contre les trois cents trente mille hommes, 
qui peut-être u' a v aie Ht point d'armes \ elle n*eft que 
contre les fix cents hommes qui reliaient à Suiil % et qui 
devaient être aufii défarmés. Le texte dit pjfitivemect que 
la victoire de Jonatktu fut un miracle } et cela répond 
à tontes les critiques. 

(/) Ce combat de deux hommes, qui n'oit qu'une lanct 
a t «ne épée , contre toute une armée eft fort extraordi- 
nairej; mais auffi U tejte août apprend qju'il y axait U d« 
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Et fes rfraélites fc réunirent. Saûl fit afors ce 
ferment : Maudit fera l'itommc qui aura mangé* 
du pain de toute la Journée, jufqu'à ce que je 
me fois vengié de mes ennemis» Et le peuple ne. 
mangea point de pain.... 

En même temps ils vinrent dans un bois o& 
la terre 1 était couverte de mîel. Or Jonatbas 
n'avait pas entendu le ferment de fon père; il 
étendit fa verge qu'il tenait en main, et la trempa, 
dans un rayon de miel ; et Payant porté à & 
bouche y fés yeux furent illuminés, (g) 

Saûl confulta donc le Seigneur, et lui dit:: 
Pourfuivrai- je les Philiftins ? et les livreras-tu 
entre les mainy dlftaël dans ce jour ? Et dieit 
ne réftoftdit point;... 

Et Saiâ dit au Seigneur : Seigneur d'Ifraél ! 
prononce ton jugement ; pourquoi n'as-tu pas- 
répondu aujourd'hui à tonferviteur ? Découvres. 

miracle ; et nous devons nous fou venir que Sam/on tu* 
mille Philiftins avec une mâchoire d'âne dans le commen- 
cement de Ta fervitude. 

ig.y Boulanger ne peut digérer ce ferment de Sauï*. 
rF.criture, dit- il, nous le donne pqur un homme attaqué 
de manie :■ il était fans doute dans un de fes accès quand' 
il défendit à fes foldars de manger de toute la journée.. 
La critique de Boulanger tombe à faux ; car Saul n'était pas- 
encore fou alors, il ne le devint que quelque temps après*. 

La terre couverte de miel a paru â d'autres critiques 
«ne trop grande exagération. Les abeilles ne font leurs- 
ruches que dans des arbres. Les voyageurs effarent qu'il 
n-'y a aucun arbre dans cette partie de la Paleftine,. excepté; 
quelques oliviers dans lefquelt les abeilles- ne loge nu ' 
jamais Cette critique ne regarde que rhiftoire naturelle,, 
et ne touche point au fond des chofes ; d'ailleurs Jonatha* 
peut avoir trouvé une ruche dans le chêne de Marabré „ 
|ni fubiUsaittaoftK du temps de Ççnftantin , à ce qu'on dis». 
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nous fi l'iniquité eft dans mot ou dafit mon fils 
Jonatbas ; et fi l'iniquité eft dans lé peuple , 

donne la fainteté Jonatbas fut découvert 

aufli-bien que Saiil f et le peuple échappa . ... . 
Et Saùl dit : Qu'on jette le fort entre' moi et 
mon fils ; et le fort prit Jonatbas. 

Saùl dit à Jonatbas : Dis-moi ce que tu as 
fait? Jonatbas répondit : En tâtant j'ai tâté un 
peu de miel au bout de ma verge \ et voilà que 
je meurs.... (b) 

Et le peuple dit à Saùl: Quoi! Jonatbas 
mourra, lui qui a fait le grand falut d'Kïaél! 
Gela n'eft pas permis. Vive d*eu ? il ne tombera 
pas un poil de fa tête. Àinfi le peuple fauva 
Jonatbas , afin qu'il ne mourût point..- (£) 

Après cela Saùl fe retira , il ne pourfuivit 
' joint les Philiftins ; et les Philiftins fe retirèrent 
en leur lieu.... 

(A) Cette ré fol u don de Saùl , d'immoler Ton fils pour 
avoir mangé on peu de miel , a quelque chofe de iembla- 
Me au feraient AtJtphté t qui fut forcé de facrï fier fa fill'J 
Saùl dit en propres mots à Ton fils: Que DIEU me faffe 
tout le mal- fcoffible , et qu'il y ajoute encore, 4i tu ne 
meure aujourd'hui , mon fils Jonathas. 

Lecfavans allèguent encore cet exemple,. pour prouver 
qu'il était très. commun d'immoler des hommes à DIEU. 
Mats les exemples de Saùl et de Jephté ne concluent pas 
que les Juifs fi fient fi fooventdesfaorifice* de rang h u mais. 

(h On demande pourquoi le peuple n'empêcha pas 
Jephté d'immoler fa. fille, comme il empêcha Saùl d'tm. 
■ioler fon fils ? Nous n'en favons pas bien nréoifément 
la raifen; mais nous «feront dire que le peuple , ayant 
mangé ce jour-là de la chair et du Caug malgré lia défênfe, 
craignait apparemment que le fort ne tombât fur lui 
comme il était- tombé fur Jonathas; et qu'il devait être 
très en colère conre Saul s qui avait été affez imprudent 
pour dérendre à- Ce*, trouves de reprendre «a pe« Ce fa>rcci 
an ieui da combat» 
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Et Samuel dit à Saut: Le Seigneur m'a 
envoyé pour t 'oindre en roi fur le peuple d'Ifraë 1; 
écoute donc maintenant la voix du Seigneur; 
voici ce que dit le Seigneur des armées. Je me 
fouviens qu'autrefois AmmJec s'oppofa àlfrtëi 
dans fon chemin quand il s'enfuyait d'Egypte ; 
c'eft pourquoi marche contre Amaïec, frappe 
Amaltc , et détruis tout ce qui eft à lui r ne lui 
pardonne point, ne convoite rien de tout ce qui 
lui appartient > tue tout, depuis l'homme jufqu'à 
la femme, et le petit enfant qui tette, (*) le 
bœuf, la brebis, le chameau et fane. Donc 
Sa'ul eommanda au peuple ; ejt l'ayant affemblé 
comme des agneaux , il trouva deux cents mille 
hommes de pied, et dix mille hommes en 
Juda 

(*) La foule des éthiques ne parle de ee paiftge .qu'avec 
horreur. Quoi! s'écrie fur-ton t le lord BoUngbrokt , faire 
defcendre le créateur de l'univers dans un coin ignoré 
de ce miféreble gloce , pour dire à des Juifs: A propos* 
je me Conviens qu'il y a environ quatre cents ans qu'un 
petit peuple vous refera le paflage ; allons , vous ave» 
«ne eu erre terrible avec vos maîtres les Philiftins, contra 
lefquels vons vous êtes. révoltés ; laHTez-là cette guerre 
«mbarraflSmte ; allez- vous- en contre ee petit peuple , qui 
ne voulue pas autrefois que vous vinifie? tout ravager cnesj 
lui en paflant; toez hommes» enfans, vieillards, femmes-* 
filles, bœufs, vaches, chèvres, brebis, ânes; car comme 
vons êtes en guerre avec Je peuple puiftant des Philiftins, 
il eft non que vous n'ayez ni bœuft ni mouton» à manger* 
ai ânes pour porter le bagage. 

Ces paroles nous font frémir; et apurement fi c'était 
en homme qui parlât , nous ne l'approuverions point : 
mais c'eft OÎEU qui parle; et ce n'eft pas à nous de 
savoir quelle raifoo il avait pour ordonner qu'on tuât 
teui les Amalécites, leurt moutons et leurs Inès. 
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Et il marcha à la ville d'Anialet ; et il dreffa 
des embufeadés le long du torrent. . . . 

Et Saûl frappa Amalea depuis Hérita jufqu'è 
Sur y vis-à-vis de l'Egypte. Et H prit vif Agag 
rai des Amalécîtes , et tua tout le peuple dans 
la bouche du glaive.. ~ Mais &u£/etles Ifraélites 
épargnèrent Agag et l'élite des brebis, des bœufs, 
dès béliers , et de ce qu'il y avait de plus beau 
en meubles et en vêtemens - T ils ne démolirent 
que ce qui parut vil et méprifable. (Z ) 

Alors, le verbe du Seigneur fut fait à Samuel ^ 
dtfant : Je me repens d'avoir fait Saiii roi , parée 
qu'il m'a abandonné. SarjmH en fut errôatnmi, 
«t cria au Seigneur toute la nuit.. 

Donc s'étant levé avant jour pour aile* chei 
Saiïl au matin y oit lui annonça que Saul était 

tl) Toujours les mêmer objections fur]ces prodîgieufes 
armées, que le prétendu roi *Pune borde d'efclaves lève 
en un moment. Les Turcs ont bien de la peine à con- 
duire aujourd'hui Une armée de quatre-vingts mille 
•ombattacs compté te. On demande enoore ce que font 
devenus les .autres ceivt vingt miHe foldats <hî Melch 
Saûl y lesquels étaient venus combattre fans avoir une 
seule épées, une feule flèche* Tout à-l'heure, dit le 
fameux; ouré Mesiier , Farinée de Saul était de trott 
•ents trente mille hommes ; et il ne lufr^ en refte plus 
que deux cents di* mille i le refte apparemment et>allé 
ton quérir le monde fur les pas de Séfoftris. 

Ces railleries indécentes du curé Mériter ne font star 
des raifoiu. Il était fort difficile de nourrir de fi< grandes 
armées dans un petit pays . tel que la Judée : •* était 
obligé de licencier Tes troupes au bout de peu de jours; 
ainfi il ne|ferait pas furprenant-que Saûl eût été un jour 
fuivi de trois cents mille hommes , et ut autre- de deux 
cents mille : il efl vrai qu'il faut au moins quelques 
épées ,. quelques flèxhes à. tant de foldats , et q.ue feloa 
le texte ils n'en avaient point; mais ils pouvaient fe 
fixvir de frondes et de, maûties.. 
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venu fur îe mont Carmel où il s'érigeait un 
monument , un four triomphal , et que de- là- il 
était defcendu à Galgal. Samuel vint donc à 
Saal $ et Saùl offrait au Seigneur un holocaufte 
des prémices du butin pris fur Amalec. 

Samuel lui .dit : Le- Seigneur t'a oint rôi fur 
Hraèl; le Seigneur t'a mis en voie , et t'a dit: 
Va, tue tous les pécheurs amalécifces , et combats 
jufqu'à ce que tout foit tué ; pourquoi donc n'as- 
tu pas tout tué ? {m ) Obéifïknce vaut mieux 
que vktime ; il y a de la magie et de l'idolâtrie 
à ne pas obéir : ainfi donc , puifque tu as rejeté 
la parole de dieu,, Dieu te rejette et ne veut 
plus que tu fois roi».,. (m)« 

(m) Les déclamations dit lord Bolingbroke fur ce pafTâge 
font plus violente* que jamais, Si un prêtre, dit-il,, 
avait été' aflez infolent et afTez fou pour parler ainfi». 
je ne dis pas à notre roi Guillaume* mais au duc de 
Matlboreugji „ on ramait] pendu fur le champ au premier 
arbre. Samutl, ajoute-t-il^n'eû geint un prêtre de D1£U» 
c'e&ua nsêtre du di&ble 

Toutes ces- exclamations de tant de critiques partent 
eu même principe; ils jugent les Juifs comme ils 
jugeraient les* autres hommes- Pourquoi «' as-tu pas tout 
tué? ferait ailleurs un di (cours infernal ^ mais ici c'eft 
DI£U qui parle par la bouche de Samuel; et il eft fans 
doute le maître de punir comme il veut, et quand il veut» 

Les incrédules inttftent •;. ils difent qu'il n'eft que trop, 
*rai> quton s'eft toujours fervi du nom de DIEU pour 
exeufer ,. fi l'on pouvait, les crimes des hommes. Ils 
ont raifon quand ils parlent des- autres religions ; mais, 
ils ont tort quand il s'agit de la religion juive. Il leua 
fenaDIe abforde que DIE IX ordonne qu'on tue toutes les 
brebis et tous les ânes; mai* ou. leur dira toujours que 
ce n'eft pas à eux de juger la Providence. 

(a) La querelle eutre le feeptre et l'encenfcir, qui a. 
troublé fi longtemps tant de. nations., eft. ici bien matv. 
ç^uic \ neus ne pouvons en difoonveair. Samuel dit an. 
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Et Samuel Te retourna pour s'en aller.... Mais 
SauL le prit par le haut de fon manteau , qu'il 
déchira. 

Et Samuel dit: Comme ta as déchiré mon 
manteau , dieu déchire aujourd'hui le royaume 
d'Ifraël , et Te donne à un autre qui vaut mieux 
que toi ... . Saul lui dit : J'ai péché ; mais an 
moins rends-moi quelque honneur devant les an- 
ciens du peuple 

Samuel dit : Qu'on m'amène Agag roi cTArnaleq 
et on lui amena Agag qui était fort gras et tout 
tremblant. Et Samuel lui dit : Comme ton épée 
a ravi des enfans à des mères , ainfi ta mère fera 
(ans enfans parmi les femmes. Et il le coupa en 
morceaux à GalgaL . . ( o ) 

toi que fa défobéiflTance aux ordres que ce pr» née areeitt 
de lui , de la part de 01 KU , eft aitffi coupable que le 
ferait la magie et l'idolâtrie; et il déciare à Saùl : DIEU 
fie veut pas que tu- règnes. C'èft une quettion épi neuf», 
fi Saul devait Pen croire fur fa parole. 

M. Frérct prétend que Saul pouvait lui dire: Donne, 
«loi un figne , fais-mot un miracle, peur me prouver 
que DIEU veut me détrôner . comme tu me donnas un 
ligne quand tu me fis oint ; tu me fis ators retrouver mes 
âne fle s ; faisait moins quelque chofe de femblable. 

Les commentateurs font d'une nuire opinion : ils difeot 
que dès qu'un prophète a donné' une foie an 'ligne, il 
•'eft pas obligé d'en donner d'autre, 

(o) Plufieurs ptrfbnnes excufent les emportent en s du 
rord Boiïnçbroke quand îN Hfrnt ce partage. Un prêtre» 
«u minifrre de paix , un homme qui ferait fouillé pour 
avoir touché feulement un corps more, «Duper lin roi 
en morceaux comme on coupe un poulet à table ! Faire 
d« fa m ,iin ce qu'un bouVreau tremblerait de taire ! Il 
a'y a perfonne que ta lecture de ce partage ne pénètre 
d'horreur. Enfin quand, on eft revenu du friflbnnement 
qu'on a. éprouvé» on eft tenté de croire que «être abomi. 

Or. 
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Or Samml rmt à Bethléem felon Tordre du 
Seigneur ; et les' anciens de Bethléem tout furprîs 
lui dirent : Viens-tu ici en homme pacifique ? Et 
il répondit : Je viens çn pacifique pour immoler 
au Seigneur ; purifiez-vous , et venez avec moi 
pour que je facrifie. (p ) 

Samuel purifia donc Ifai et fes enfans , et il 
les appela au facrifice. . . . 

Et Samuel dit à If aï: Sont- ce là tous tes en* 
fans? Jfaï lui répondit:. 11 en refte enêore un 
petit qui garde les brebis. Et Samuel dit à If aï: 
Fais.le venir ; car nous ne nous mettrons à table 
que quand il fera venu. ... On l'amena donc. Il 
était roux et très- beau. Et DIEU dit à Samuel: 
C'eft celui-là que tu dois oindre. Samuel prit 
donc une corne pleine d'huile, et oignit David 
au milieu de fes frères. Et le fouffle du Seigneur 
vint fur David; et le fouffle du Seigneur fe retira 

nation eftimpofïible; un vieillard, tel queSamxel, aura eu 
difficilement la force de hacher en pièces un homme. 

Calmet dit que le \ele arma Samuel dans cette occajton 
pour venger la gloire du Seigneur; il veut dire apparemment 
la juftice. Peut-être qu'A gag avait mérité la mort ; car 
quelle gloire peut revenir à DIEU de ce qu'un prêtre 
conpe nn fouverain en morceaux ? Nous tremblons en 
examinant cette barbarie abfurde : adorons la Providence 
fans raifonner. 

(p) ïl^femble étrange que 1* habitans de Bethléem 
demandent à Samuel : Viens-tu ici avec un efprh de paix? 
Bethléem n'appartenait donc pas à Saul\ et cela eft très» 
vrai fe m blable : car Jérufalem , qui eft tout auprès, n'était 
pointa lui. Il y avait don*, dans Bethléem des Cananéens 
qui dominaient , et des Juifs tributaires. C'eft aux Juifs 
pourtant que Samuel s'aclrefla : purifie^vous $ etvent\avec 
mou Jamais hiftoire ne fut plus divine; mais auflt ellt eft 
très-obfcure aux yeux des hommes. 

T. 48'. Pbilof. ginirde. T. Y. I 
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de Sailli et dieu envoya à JSajiLMp. -jg&uvajs 
. efprtt. . .. (q) . 

Et lçs officiers de Saii/ lui dirent : Tu vois qu'un 
mauvais fouffle de dieu te^roubles s'il te plait, 
tes ferviteurs iront chercher un joueur de haipe , 
afin que , quand le mauvais fouffle de dieu te 
troublera le pluîs , il touche de la harpe avec û 
main, et qui te foulage SaiA dit à Tes fer- 
viteurs : Allçz-moi chercher quelqu'un qui fâche 
bien harper. Et l'un de fes ferviteurs lui dit: 
"J'ai vu un des fils ù'Ifcù de Bethléem , qui harpe 
fort bien > c'eft un jeune homme très - fort et 

(?) Calmct obfcrve que c'était une beauté chez les 
Juifs d'être roux, et que l'époux ou l'amant du cantique 
des cantiques était rou fléau. Nous ne femmes pas de 
cette opinion. L'amant du cantique des cantiques était 
d'un blanc mêlé de rouge, candidus et rubicundus. 

Mais le facre de David elt un objet plus important. 
, C'eft d'abord une chofe remarquable que DIEU parle i 
Samuel chez le père de David même , en préferice de 
toute la mai/ou. Il taut croire qu'il lui parlait intérieure- 
ment ; mais alors commun les afîiftans pouvaient-ils 
deviner qu'il avait une million particulière eç divine? 
Tous les Juifs devaient fa voir que Sa'uL régnait; parce 
que Samuel lui avait répandu de l'huile fur la tête. Or 
quand il en fait autant à David, fon père, Çx mère, fes 
frères et les afiiftans devaient s'apercevoir qu'il fefait un 
roi nouveau, et que par-là il eXpofait toute la famille à 
la vengeance de SaiiU My a là quelque dtfficuUé, niais 
elle di (paraît dès qu'on fait que Samuel était infpiré. 

Boulanger dit qu'il n'y a jamais eu de feène du théâtre 
italien plus comique, que celie d'un prêtre de village 
qui vient chez un payfan>, avec une bouteille d'Jîuile dans 
fa poche , oindre un petit garçon roufleau, et faire une 
révolution dans l'Etat: mais il ajoute que cet Etat et ce 
petit garçon, roufleau ne méritaient pas un autre hiftorien. 
.N«u*laiiions.ces blafphèmes pour ce qu'ils valeur 
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çt beHitjocwr. , prudent dans fcs paroles , fort beau, 
et dieu eft avec lyL ( r ) 

&*«/ fit donc dire à Ifuï : Envoie- moi ton fils 
qui eft dans les pâturages. IJaï prit auflitôt un 
âne avec des paips , une cruche de vin , et un 
chevreau ; et les envoya à Sa'ùl par la main de 
&n fils David. 

Saûl aima fort David; et il le fit fon écuyer ; 
et toutes les fois que te mauvais (buffle dû Seigneur 
fendait Saûl maniaque , David prenait fa harpe , 
il en jouait , Saûl était foulage , et te fouffle 
malin s'en allait. ( s ) 

Cependant les Philiftins afîemblèrent toute» 
leurs troupes pour le combat. Saûltt lesenfana 
d'Ifraëls'aiTemblèrentauiTi. Les Philiftins étaient 
fur une montagne , et les Juifs étaient d'un autre 
côté fur une montagne. ^ 

( r) Les commentateurs exaltent ici le pouvoir de la mufique. 
Gaforer' remarque que Ter fondre apaifii une fédition en jouant 
«te la lyre; et il cite Hinri Etienne , qui fit dans la tour d'An* 
gleterre un lion quitter fon dtner pour entendre un violon. 
Ces exemples font affèz étrangers à la maladie de Saut. 

Le fouffle malin de DIEU , c'eft-à-dire un fouffle ttès.ni3lia, 
une efpè.e de poffeflion, l'avait rendu maniaque, et, félon 
plufieurs commentateurs, DIEU l'avait abandonné au diable* 
Mais il eft prouvé que les Juifs ne connaîtraient point encore 
d'efprft malin , de diable qui s'emparât du corps des nommées 
c'était une doctrine des Chaldéens et des Perfans ; et jufqu'tcl 
il n'en eft pas encore queftion dans les livres faints. 

(s)tLes commentateurs remarquent que Citait un don par- 
ticulier, communiqué de DIEU à DavU % de guérir les* accèe 
de folie dont Stut était attaqué. Mais en même temps ils veulent 
expliquer fi ce don était la fuite de fon iàcre et de l'huile quo 
Sa&utt avait répandu fur & tètt. 

I 2 
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Et U arriva qu'un bâtard fortit du camp des Ptû- 
liftins ; il était d- Gcth , et il avait Ç\x coudées et 
une palme de haut; (douze pieds et demi ) et 
il avait des bottes d'airain , et un grand bouclier 
d'airain fur les épaules. La hampe de fa tance- était 
éomme un grand bois des tiflerands, et le fer 
de fa lance, pefaitfix cents licles; (vingt livres) 
et fon écuyer marchait devant lui. ... Ht il venait 
crier devant les phalanges d'Ifraël ; et il difait : 
Si quelqu'un veut fe battre contre moi , ( t ) et s'il 
me tue , nous ferons vos efclaves ; mais ft je le* 

tue , vous ferez nos efclaves Saiil et tous 

les lfraélites , entendant le verbe de ce Philiftin, 
étaient ftupéfaits , tremblaient de peur. 

Or David était fils d'un homme d'Rphrata, 
* dont il a été parlé ; fon nom était Ifa'l , qui 

Xt) On remarque qu'en 'cet endroit l'hiftoire eft interrompue, 
et que l'auteur facré pafle rapidement de la folie de Saut à des 
opérations de guerre. Rarement il Ce fert de trantitions. Quel. 
ques-uns même affirment que c'eft une. marque infaillible de 
rinfpjration , de paffer rapidement d'un objet à un autre. La 
caufe , l'objet , et les détails de cette guerre ne font pas expri- 
més félon notre méthode; c'eft à nous à nous conformer à 
celle de l'auteur. 

Ce gé nt Oolintb , qui avait douze pieds et demi de haut , 
ne doit pas paraître une chofe extraordinaire après les géans 
que nous avons vus dans la Genèfe. Il eft vrai que nous ne 
voyons plus aujourd'hui des hommes de cette taille; telle eft 
même la cenftitution du corps humain, que cette exrefïïve 
hauteur, en dérangeant toutes les proportions, rendrait ce 
géant très-Faible et incapable de fe foutenir. Il faut regorger 
Goliath comme un prorlige que DIEU fufeitait pour manifefter 
la gloire de David, 

La Vu! gâte fe Rit ici du mot phalange , qui ne fut COnno que 
leng.temps après, «'eft une anticipation. * 
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avait huit- fils , et qui était fort vieux et très-âgé 
parmi les hommes. 

, Les trois plus grands de fes fils s'en allèrent 
après SaùI pour le combat David était le plus 
petit, et il avait quitté Sait/pour venir paître les 
troupeaux à Bethléçm. ( u ) 

Cependant ce Philiftin fe préfentait au combat 
le matin et le foir , et refta là debout pendant 
quarante jours. ... 

Or lfài dit à David fon fils : Tiens , prends 
un litron de farine d'orge et dix pains , et cours à 
tes frères dans le camp. Porte aufti dix fromages 
à leur capitaine, vifite tes frètes , et vois comme 
ils fe comportent. .... David fe leva dès la pointe 
du jour , laifla fon troupeau à un autre , et s'en 
alla tout chargé comme fort père lui avait dit 9 
et vint au lieu de Magala où l'armée s'était 
avancée pour donner bataille , et qui criait déjà 
bataille. . . . David , ayant donc laifle au bagage 
tout ce qu'il avait apporté , courut au lieu de la 
bataille voir comment fes frères fe compor- 
taient: (a;) Et comme il parlait encore, voilà 
que le bâtard nommé Goliath , Philiftin de Geth , 

(») M. Huet de Londres dit qull n'eft pas naturel que 
David, ay3nt été fait écuyer du roi , le quittât pour allée 
paître des troupeaux au milfeu de la guerre. Il convient que 
chez les anciens peuples, et fur tout chez les premiers Ro. 
mains , il n'hait pas rare de pafler de la charrue au comman- 
dement des armées » mais il fondent que per(bnne ne a.uîtt» 
jamais l'armée pour mener des brebis paître. Il Te peut cepen- 
dant qne le père de David l'eût appelé auprès de lui pour quel- 
que autre rai Ton, et qu'étant chez fon. père il lui eût rends 
les mêmes fervices qu'Auparavant. * 

(x; Où fait toujours la même queftion , pourquoi récuyei 
du roi l'avait abandonné ? Nous y avons déjà répondu. 
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Or lorfque Sa'ùl avait vu que David marchait 
contre le Philiftin , il dit à Abntr prince de fa rai. 
lice : Qui eft ce jeune homme ? de quelle famille 
eft-il ? Abntr lui répondit : Vive ton ame , ô roi! 
je n'en fais rien. Le roi lui dit : Va l'interroger; 
il faut favoir de qui cet enfant eft fils. . . . Et 
lorfque David fut retourné du cutr'.it après avoir 
tué le Philiftin , Abner le préfenta au roi , tenant 
en fa main la tête de Goliath. % * . Et Saul lui dit: 
De queile famille es-tu ? David lui dit : Je fuis 
un des .fils d'If al ton ferviteur , de Bethléem. (à) 

Or quand David revenait après avoir tué le 
Tîhiliftin , les femmes fortirent de toutes les villes 
d'Ifraël chaînant en chœur et danfant au devant 
du roi Saùl avec des flûtes , des tambours et des 
inft urrrens à trois cordes ; elles chantaient dans 
leurs chanfons ; Saul en a tué mille, et David 
dix mille. 

Cette chanfon mit Saul dans une grande co- 
lère. . . Le lendemain le foufHe malin du Seigneur 
s'empara de SaùJ s il prophétifait au milieu de fa 
maifon ; et David jouait de la harpe devant lui 

(b) Il eft plus difficile de répondre à ceux qui ne peu veut 
comprendre comment Saul ignore quel eft ce David , com- 
ment il ne reconnaît point fon joueur de harpe, fon^cuyer, 
qui portait Tes armes. ?Jous n'avons point de folution pour 
«ate^diffi alté ; mai» confinerons que ces contradictions ne font 
qu'hi [toriques , et qu'elles ne touchent ni a la foi ni aux bon- 
nes mœurs. 

On ne peut comprendre encore comment David porta la tête 
de Goliath à Jérufalem , qui n'appartenait point alors au peuple 
4e DIEIJ : mais c'eft une anticipation ; il fe peut que David, 
s'étant emparé plusieurs années après de la place de Jéru&lem, 
y ait porté le crâne de Giliatà. 
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comme à l'accoutumée; et Saiïl tenait fa lance ; 
il la jeta contre David pour 4e douer à la mu- 
raille. David fe détourna , et évita le coup deux 
fois. . . . ( c ) 

Le temps étant vena que Saiïl devait donner 
Mérob fa fille en mariage à David , il la donna 
en mariage kJJadriel "Vlolathite. Mais Mie bol , au- 
tre fille de Sa'ùl, était amoureufe de David \ cela 
fut rapporté à Saùl, et il en fut bien aife ; car il 
dit : Je lui donnerai celle-ci ; elle lui fera pierre 
d'achoppement > elle le fera tomber dant les mains 
des Philiftins. Or donc , dit-il à David, tu feras 
mon gendre à deux conditions. . . • Et enfuîte il 
lui fit dire par fes. officiers : Le roi n'a point befoia 
de préfent de noces pour fa fille ; il ne te demande 
que cent prepucçs des Philiftins. . . . Quelques 
jours après , David marcha avec fes foldats , il . 
tua deux cents Philiftins , et apporta au roi deux 
cents prépuces , qu'il compta devant lui \ et Safil 
lui donna fa fille M'uboL . . . 

Alors Saul ordonna à Jonathas fon fils et à 
tous fes fervîteurs de tuer David; m'ais Jonatbas 
aimait beaucoup David , et il lui donna avis que 
fon père voulait le tuer. .... (d) 

(O L'auteur facré nous repréfente ici Sa'ùl dans on accès dp 
folie. Quelques commentateurs difent que ce n'était qu'un accès 
décolère, et <Ju*il était jaloux de la chanfon qu'en chantait à 
l'honneur de David t et fur-tout de ce qu'il avait été oint 
en fecret. 

('d) M. ffuet <T Angleterre trouve de la contradiction dans 
la conduite de Sa'ùl* qui veut toujours tuer David, qui ett 
Jaloux de lui , et qui lui donne fa fille Micholen miriage. Mais 
11 eft dît que Saul était pofTédé d'un efprit malin. Lorfque le 
roi de France Châtia VI donua fa fille au roi d'Angleterre fon 
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Or il arriva que le fouffle m*Kh du Seigneur Te 
feifit encore de Saûl ,- et &i*Z étant dans fa mai- 
fon comme David harpait delà harpe, il voulut 
le clouer contre la muraille arec fa lance; et 
David s'enfuit^ 

Saùl envoya fes gardes dans la maifon de David 
pour le "tuer le lendemain matin. . . . Micbol fa 
femme le fit fautei par une fenêtre, et il s'enfuit.... 

Micbol auflkôt prit un téraphim , le coucha 
dans fon lit i la place de David, et lui mit fur b 
tête une peau de chèvre. . . . (r) 

David s'enfuit donc et fe (auvsr, et alfa trouver 
Samuel à Ramatha. Cela fut rapporté à Sa'ul, 
qui envoya des archets pour prendre David. Ma» 
les archers ayant vu une troupe de prophètes qui 
prophétifaiertt , et Samuel qui **propHéti(ait par- 
deffus eux , ils forent faifîs eux-mêmes du fouffle 
du Seigneur , et ils prophétisèrent atififh . . . 

ennemi, on avoue qu'il. était fou; A regard des deux cents 
prépuces» chaque pays a fesufages; on apporte aux Turw 
<?es têtes ,- on apportait aux Scythes des crânes ; on apporte aui 
ï oquais des chevelures» 

(e) VothV la guerre déclarée entre Saut et T>kvîJ\ lejtïein- 
père craint toujours que le gendre ne le détrône ; cela ne petit 
être autrement. Quand Samttei a oint deux rots , deux chrifts, 
SI a excité nécefïairement une guerre civMe. Miehoi fauve fou 
tfiari en mettant une figure dans fon lit , coiffée d'une peau de 
chèvre: cette peau de chèvre était- elle le bonnet de nuit ordi- 
naire de David? c'était un téraphim ; mais un téraphim était* 
dit-on , une idole. Michel fefait-elle coucher dés idoles avec 
elle? voulait-elle que les fa tell i tes envoyés pir Saul priflent 
cette idole pour fon mari? voulait-elle que la peau \e chèvre 
Ht prife pour la chevelure roufTe de David? C'ait fur quoi lei 
commentateurs ne s'accordent pas* 
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Saûl en ayant été averti, envoya d'autres 
archers ; et ils prophétifèrent de même. 

Il en envoya encore; et ils prophétifèrent 
tout comme les autres. Enfin T il y alla lui-même ; 
et le fouffie du Seigneur fut fur lui , et il prophé- 
tifa pendant tout le chemin.... Il fe dépouilla 
de fes habits , prophéttfa avec tous les autres 
devant Samuel , et refta tout nu le jour et la 
nuit. C'eft de-là qu'eftvenu le proverbe. Sa&l 
eft donc auffi devenu»prophète... ( f) 

David s'enfuit donc; et tous" les gens qui 
étaient mal dans leurs affaires r chargés de 
dettes, et d'un naturel amer, s'affemblèrent 
autour de lui dans la caverne d'Odolame; et il 
fut leur prince.- 

Or il y avait dans le défert de Mahon un 
homme très-riche nommé Natal, qui pofledait 
fur le Carmel trots mille brebis et mille chèvres; 
et il fit tondre fes brebis fur le mont Carmel. 
Sa femme Àbigail était prudente et fort belle 
à voir. David envoya dix de fes gens à Nabai 
lui dire : Nous venons dans un bon jour ; donnez 
à vos ferviteurs et à votre fils David le plus 
que vous pourrez. Nabai répondit : Qui eft ce 
David? On ne voit que des ferviteurs qui 
fuient leur maître ; vraiment oui ! j'irai donner 

(/) L'auteur (âcré a déjà donné une antre origine à ce 
proverbe. M. Boulanger compare ici témérairement Saiïl 
à un juge de village en Batte-Bretagne, nommé Kerlotin , 
qui envoya chercher un témoin par un huiflier; le témoin 
buvait au cabaret, et J'huiffier refta avec lui à boire ; 1 
lépêche un fécond nui [fier, qui refle à boire avec eux: 
il y va lui-même , il boit et s*enivre, et le procès ne fat 
point jugé. 
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mon pain , mon eau et mes moutons à des çeas 
que je ne connais pas ! ( g ) 

Alors David dit à fes garçons : Que chacun 
prenne fon épée. Et David prit aufli fon épéc; 
et il maich'a vers Uabal avec quatre cents 
foldats , et en laifla deux cents au bagage. 

Mai* la belle Abigail prit deux cents peins, 
deux outres de vin , cinq mqutons cuits , ciq 
boifleaux de farine d'orge , cent paquets de 
raifins fscs , et deux ceats cabas de figues , et 
les mit fur des ânes. 

Abigail ayant aperçu David ^ defcendiç auffi- 
tôt de ïpn âne , tomba fur fa race devant David, 
Tadora^ et lui dit: Que oes petits préfens, 
apportés à monfeigneur par fa fervante pour loi 
et pour fes garçons , fuient reçus avec bonté de 
monfeigneur.... David lui répondit: S>is bénie, 
toi-même ; car fans cela , vive dieu , fi tu n'étais 
venue promptement , Nabal ne ferait pas en 
yie , et il ne ferait pas refté un de- fes gens qui 
pût piffer contre les murailles. 

Or, dix jours après, le Seigneur frappi 
Nabal , et il mourut.». ..Abigail monta vite fur 
fon âne avec cinq fcrvantes à pied ; et David 
l'époufa le jour même, (b) 

(g) M. Hutt de Londres déclare la conduite de Davii 
infoutenable; il ofe le comparer à un capitaine de banJits, 
quia ramafte' fix cents coupe-jarrets, et qui court les 
champs avec cette troupe de coquins, ne dfftiaguant ni 
amis ni ennemis» rançonnant, pillant tout ce qu'il reo. 
contre. Mais cette expédition n'eft pas approuvée dans h 
fainte Ecriture : l'auteur facré ne lui donne ni louange 
pi blâme; il raponte le fait Simplement. 

(A) M. Hutt continue, et dit que il on avait voulu étri 
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Saûl en ayant éfcé averti , envoya d'autres 
archers ; et ils prophétifèrent de même.. 

Il en envoya encore; et ils prophétifèrent 
tout comme les autres. Enfin , il y alla lui-même ; 
et le fouffle du Seigneur fut fur lui , et il prophé- 
tifa pendant tout le chemin.... Il fe dépouilla 
de fes habits V prophétifa avec tous les autres 
devant Samuel, et refta tout nu le jour et la 
nuit. C'eft de-là qu'eft venu le proverbe. Sa&l 
eft donc auffi devenu*prophète... (/") 

David s'enfuit donc; et tous" les gens qui 
étaient mal dans leurs affaires y chargés de 
dettes, et d'un naturel amer, s'aiïemblèrent 
autour de lui dans la caverne d'Odolame ; et M 
fut leur prince. 

Or il y avait dans le défert de Mahon un 
homme très-riche nommé Naùal, qui pofledait 
fur le Carmel trois mille brebis et mille chèvres; 
et il fit tondre fes brebis fur le mont Carmel. 
Sa femme Àbiga'il était prudente et fort belle 
à voir. David envoya dix de fes gens à Nabnl 
lui dire : Nous venons dans un bon jour ; donnez 
à vos ferviteurs et à votre fils David le plus 
que vous pourrez. NaBal répondit : Qui eft ce 
David? On ne voit que des ferviteurs qui 
fuient leur martre ; vraiment oui ! j'irai donner 

(/) L'auteur facré a déjà donné une antre origine à ce 
proverbe. M. Boulanger compare ici témérairement Saiït 
à un juge de village en Batte-Bretagne, nommé Kerlotin , 
qui envoya chercher un témoin par un huiiïier; le témoin 
buvait au cabaret, et Thuiffier refta avec lui à boire ; il 
dépêche un fécond nui [fier, qui refle à boire avec eux: 
il y va lui-même , il boit et s'enivre, et le procès ne fat 
point jugé* 
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Et lorfque le roi Akis lui drfak: On as-tt 
couru aujourd'hui? David lui répondait: J'ai 
couru au midi vers Juda..,.Or David ne laiffaii 
en vie ni homme ni femme , difant: Je les tue, 
de peur qu'ils ne parient contre nous. 

Akis fe fiait donc à lui , difant : Il fait biea 
<Ju mal à Ifcaél ; il me fera toujours fidelle— 
£t il dit à David : Je ne confierai qu'à toi la 
garde de ma perfonne.... (k) 

Or les Philiftins s'étant affemblés , Saûl ayant 
aufli aflembléfes gens vers Gelboé , et ayant va 
les Philiftins, il trembla de peur. Il confultale 
Seigneur ; mais il ne lui répondit rien ni par les 
fonges , ni par les prêtres, ni par les prophètes.(/j 

]*être devant lui. M. Hun déclare David et Akis également 
fous, et David le plus fcélérat de tous les hommes. Il 
aurait dû, difril, parler de cette action abominable dani 
fes pfaumes. 

On peut répondre à M. Huée que David, dans cette 
guerre civile, ne portait pas au moins le ravage chef 
les compatriotes ; qu'il ne trahiflait et n'égorgeait que 
fes alliés r lefquels étaient des infidelles. 

Il y a auffi d*s commentateurs éclairés qui , regardant 
David comme l'exécuteur des vengeances de JJIEU, 
l'abfolvent de tout péché dans cette occafion. " 

(k) Voilà David qui, d'écuyer et de gendre de Saul 
Ibn roi, devient formellement capitaine des gardes de 
l'ennemi d'Ifruël. Il eft difficile, nous l'avouons avecdoo. 
leur, de juftifier cette conduite, félon le monde; mais 
félon les dtffeins infcrutables de DIEU, et félon la bar- 
barie abominable de ces temps-là, nous devons fufpendre 
notre jugement, et tâcner d'être juftes dans le temps où 
nous ibmmes, fans examiner te Çui était jufte ou iniufte 
alors. 

</) Il eft défendu dans le Deatéronome , ^expliquer 
Jes fonges; mais DIEU fe réfervait le droit de les expli- 
%uer lui-même. Aujourd'hui un général d'armée , qui 
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Et il dit à un de feg gens : Va me chercher, 
une femme ( une ventriloque ) qui ait un ob , un 
efprit de Python..„(m) La femme lui dit : Qui 

déterminerait fes opérations de campagne fur un fonge, 
ne ferait pas regardé comme un homme bien fenfé. Mais, 
/tous Pavons déiàdit, ces temps-là n'ont rie* de commun 
avec Us nôtres. 

(m) Les devins , les forciers , les pythouHTes , les 
propiJet.es, dans tous les pays, ont toujours affecté de 
parler du creux de la poitrine, et de former des fons qui 
. ont quelque chofe de fombreet de lugubre : ils^fe diraient 
tous agités d'un efprit qui les fefait parler autrement que 
les autres hommes; et la populace fe laiftait prendre à 
ces infâmes fimagrées, qui effrayaient les femmes et les 
enfans. Les premiers prophètes des Cévènes, vers Tan 
1704 , parlaient tous du creux de la poitrine, et traî- 
naient un peuple fanatique après eux. Il o'eu était pas ainfi 
des vrais prophètes du Seigneur. 

Saul demande une femme qui ait un ob ; la Vulgate 
dit un efprit' de Python, Les profonds mythologiftes, 
qui ont férieufement examiné l'hiftoire de Typhon frère 
ecOfirit et d'7/fr , ont conclu favamment qu'if était le même 
quele*ferpent Python* Le j udicieux Bochard affure pour- 
tant que Typhon était le même qu r £*çelade. Leuchiftoicc 
lit aufli contufe que le refte 4e la mythologie* 

Il n'eft pas aifé de fa voir fi ./«/>/**/- Ce battit contre Typho* n 
et le foudroya, ou H Apollon tua Python à coup de flèches. 
Quoi qu'il en (bit, la pythie, on la pythonifTe4e Delphes, 
rendait des oracles de temps immémorial. Non-feulement 
elle était ventriloque, mais elle recevait l'infpiration dans 
fon ventre. EUe s'aïïeyait fur un .triangle de bols ou de 
fer; une exhalaiion qui fortait.de la terre, et qui entrait 
dans fa matrice, lui fefait connaître le pafTé et l'avenir* 
La réputation de cet oracle pénétra dans l'Afie mineure, 
dans la Syrie, et enfin jufque dans la Pal e il i ne. Il eft 
très.vraifemblable que la pythouifTe d'Endor était une de 
ces gueufes qui tâchaient de gagner leur vie à imiter commet 
elles pouvaient la pythie de Delphes. 

Le texte nous dit donc que 5<xu2fe déguifa pour aller con- 
fuker cette miféiable. Il n'y a rien que de ttèfoordinaire dans 
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voulez-voua que j'évoque? Saikl lui dît : Evoque- 
moi Samuel. ( n ) Or comme la femme eut vu 
Samuel, elle cria d'une voix grande: Pourquoi 
m'as-tu trompée ; car tu es Saùl ? Le roi lui dit : 

cette conduite de S*ùl. Noos avons vu dans pluGeurs endroit 
Qu'il n'y a point de p*ys où la friponnerie s'ait aboie* de la 
crédulité ; point d'hiftaire ancienne foi ne (bit remplie 
d'oracles et de prédictions. Long-temps avant Baléuan on a 
prédit l'avenir ; depuis Bafaam on le prédit toujours ; et depuis 
NeftrAdtmus on ne le prédit plus guère. 

(n) Il y avait un an ou deux que Samuel était mort , lorf- 
qatSaul s'adrefla à la pythonifle pour évoquer Tes mânes, 
fon ombre. Mais comment évoquait - on une ombre ? Nous 
croyons avoir prouvé aiUeurs que rien n'était plus naturel ni 
plus conforme à la fottife humaine. On avait vu dans un 
fonge ion père, ou fa mère, ou fes amis , après leur mort; 
ils avaient parlé dans ce fonge ; nous leur avions répondu ; 
bous avions voulu, en nous éveillant, continuer la conver- 
• fation , et nous n'avions plus trouvé à qui parler. Cela était 
déCefpérant ; car il nous paraiilàit très - certain que nous avions 
parlé à des morts , que cous les avions touchés ; il y avait 
gono-quelque chofe d'eux qui fubfiftait après la mort , et qui 
aous avait apparu : ce quelque cfeofe était une ame , c'était 
une ombre , c'étaient des mânes» Mais tout cela s'enfuyait 
au point du jour; le chant du coq fefalt difparattre toutes 
les ombres. Il ne s'a giflait plus que de trouver quelqu'un d'aiTez 
habile pour les rappeler pendant le jour , et le plus fouvent 
pendant la nuit. Or fitôt que des imbécilles voulurent voir des 
âmes et des ombrrs ; il y eut bientôt des charlatans qui les 
montrèrent pour de l'argent. On cacha fouvent une figure 
dans le fond d'une caverne, et on la fit paraître par le 
moyen d'un feul flambeau derrière elle. 

La pythonifle d'Endor n'y fait pas taut de façon : elle dit 
§ u'ell« voit une ombre * et Saul la croit fur fa parole. Par- 
tout ailleurs que dans la feinte Ecriture, cette hiftoire pa {ferait 
pour un conre de forcier a fiez mal fait : mais puifqu'un auteur 
fkné l'a écrite, elle eft inlabirable,* elle mérite autant de 
refpect que tout le relie. Saint JujHn ne doute pas , dans fon 
dialogue contre ThtfÀw, que les magiciens n'évoquaflèoe 
■ ■ . Ne 
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Ne crains rien ; qu'as-tu vu ? Elle répondit :*J'ai 
vu des dieux snontans de s la terre. Saul lui dit : 
Comment eft-il fait î_Eile dit : C'eft un vieillard 
qui eft monté ; il eft vêtu d'un manteau. Et 
Saùl vit bien que c'était Samuel i et il s'ineiina 
la face en terre, et il l'adora. 

Samuel dit à Saùl: Pourquoi as-tu troublé 
mon repos en me fefant évoquer ? Saùl lui dit : 
Je fuis très-embarrafle ; les Philiftins me font la 
guerre ; dieu s'eft retiré de moi ; il n'a voulu 
^l'exaucer ni dans la main des prophètes, ni 
par les fonges ; ainfi je t'ai évoqué , afin que 
tu me montres ce que je dois faire. ( o ) 

quelquefois les âmes des juftes et des prophètes , qui étaient 
tous en enfer,, et qui y demeurèrent jufqu'à ce que JESUS- 
CHRIST vînt les en tirer , comme l'afllirent plufieurs pères 
de l'Eglifc. 

Origine eft fortement perfuadé que la pythonifle d'Endot 
fit venir Samuel en corps et en aroe. 

Le plus grand nombre des commentateurs eroît qne Te 
diable apparut fous la figure de Samuel. Nous ne prenons 
parti ni powr ni contre le diable. 

Le révérend père dom. Calmet prouve la vérité de l'hiftoirv 
de la pythonifle , par l'exemple d'un Anglais qui avait le 
fecret de parler du ventre. M. Bmlangtr dit que Calmet devait 
s'en tenir à fes vampires. 

(o) Puifqoe Saùl et Pombre de Samuel ont enfemble une 
grande converfation , on peut inférer delà que c'était Samuel 
lui-même qui était monté de la terre. Samuel fe plaint qu'on 
ait troublé fnn repos en enfer ; il parle au nom de DIEU » 
c'eft un fort préjugé que cette ombre n'était point le diable. 
Encre une fois , nous n'ofons rien décider dans une queftion 
fi ardue. Quelques' critiques fe font enquis pourquoi l'ombre 
de Samuel était venue de l'enfer aveo frn manteau. Ils de* 
mandent fi on a des manteaux en enfer ; fi les âmes font 
babillées quand elles font évoquées. Ce font des queftione 
glus ardues encore. 

i. 48. FMof. générale. T- V. K 
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Samuel lui dit: Pourquoi m'interroges - tu 
quand DIEU s'eft retiré de toi?. ... Il livrera 
Ifraël avec toi entre le» mains des Philiftins ; 
demain toi et tes fils vous ferez avec moi. (/? ) 

Or lïTpythonifle avait un veau gras pour la 
pàques ; elle alla le tuer , prit de la farine , fit 
des azymes , et donna à fouper à Saul. (q) 

Or les Philiftins fondirent fur Saul et fur fes 
enfens , et ils tuèrent Jonatbas , et Abinadab , 

( p ) L'ombre de Samuel prédit réellement à Saul qn'il perdra 
la bataille ♦ qu'il y fera tué avec Tes fils. Pourquoi donc Saiil 
donne- 1- il cette bataille? il ne croyait donc pas aux pré- 
dictions de Samuel. 

Saint Ephrem dit que cette obftinatton de combattre , malgré 
les prédictions d'une ombre , eft une preuve que ce roi était 
tout, à- fait fou. Le père jQuefnel en tire un grand argument 
en faveur de la predeftination. Le père Doucin foutient que 
Saul était libre de refufer la bataille après que l'ombre lui 
avait promis qu'il ferait tué. 

On difpute lur une autre queftron. Samuel dit à Saul : Tu 
feras demain avec moi. Saul fera- t-il fauve? fera- t-il 
damné ? Samuel eft en enfer, mais il n'eft pas probablement 
dans l'enfer des damnés ; il eft dans l'enfer des élus. Saul 
fera - t-il élu ? neus proteftons que nous n'en favons rien. 1 

Des incrédules demandent s'il y a jamais eu un Saul et un So- 
mmet. Ils difent qu'il n'y a que les livres juifs qui en parlent» 
et que les annales de Tyr ont parlé de Salomon et n'ont jamais 
far lé de David. Un pareil fcepticilme ruinerait toutes les fcif- 
toirfs particulières. Ces incrédules ont beau traiter de fable le 
combat de David et de Goliath , les deux cents prépuces phi* 
liltins préfentés à Saul, *Agag haché en morceaux par un prêtre 
âgé d'environ cent ans, et enfin l'hilloire de la pythoniffe 
•'JCndor ; tons ces faits., même indépendamment de la rêvé- 
lation , font.aufîi certains qu'aucune autre hiftoire ancienne. 

( g ) Voilà la première fois £ue des forcières donnent à feuper 
& ceux qui les confuitent. 

Nous n'en dirons pas davantage far la pythoniffe d'Eador, 
Xe lecteur peut confiilter, s'il veut, tous les livres qu'on a 
ittks Car les tociees* il n'«n fera pas plu* initruiu 



E T D A Y l B. 115 

et Mekhifua, les fils de Saut.... Et tout le 
poids du combat fut fur Saul ; et les fagittaires 
le pourfui virent j et il fut grièvement bleïïe par 
les fagittaires. Et Saul dit à fon écuyer : Tire 
Ion épée et achève-moi r de peur que ces incir- 
concis ne viennent et ne me tuent en. m'in. 
fultant. Son écuyer effrayé n'en voulut rien faire ; 
ainfi Saut tira fbn épée, et tomba fur elle. ( r ) 

Isbofetb , fils de $aùi, avait quarante ans 
lorfqu'il commença' à régner fur Ifraël ; et il 
régna deux ans y et il n'y avait que la tribu de 
Juda qui fuivît le parti de David * et David 
demeura à Hébron fept ans et demi.... 

11 y eut donc une longue guerre entre la 
maifon de Saui et ta maifon de David. ... 

Or Saul avait eu une concubine nommée 
Refpba , fille à'Aya. Et le roi hbofetb dit à fon 
capitaine Abner : Pourquoi es-tu entré dans la 

m 

(r ) Il eft étrange que , le moment d'après , l'auteur facré 
raconte la mort de Saul d'une manière toute différente ; car il 
dit qu'un amalécte vint Te préfenter à David , lui difants 
5*Wm'a prié de le tuer , et ie l'ai tué; et je t'uppi rte Ion 
diadème er Ton bracelet à toi mon miître. Laquelle de ces deux 
leçons devons - nous adopter ? L'auteur donne une autorité 
four la féconde leçon , il lite lf livre ries julles, le drpiturier. 

P y a encore là une terriM» difficulté qoe nous n'avons pas 5 
la témérité de refondre. Comment ce même livre des juftes, 
que nous- avons vu é' rit du temps de J»fùi , peut - il avoir été 
écrit du temps de David*. \\ faudrait, difent les critiques m 
que Faufur eàt vécu environ quatre cents ans. 

Les commentateurs répondent que c'était un livre où les 
lévites infcrivttient tous les noms des juftes, ou tout ce qui 
concernait la indice. Il e(l trille qu'un tel livre, qui devait 
être fort curieux , ait été perdu fans rcftburce. 

K a 
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•oncuhine de moiTpère ? Le capitaine Abnêï \ 
en colère, répondit au roi hbofetb : Comment 
donc ! tu me traites aujourd'hui comme une tête 
de chien ! moi qui t\l foutenu contre la tribu 
de Juda après la chute de ton père et de tes 
frères! il t'appartient bien de me chtreker 
querelle pour une femme! (*) Que dieu me 
traite encore plus mal que toi , fi je ne donne à 
David ton trône comme dieu a juré de le lui 
donner y et fi je ne transfère le règne de la maifon 
de Saïil à celle de David , depuis Dan jufqu'à 
Berfabée. 

lsbofeth n*ofa répondre à Abner , parce qu'il 
Craignait .... Après cela , Abner parla aux anciens 
d'Ifraë 1 .** Il alla trouver David à Hébreu, et 
il arriva accompagné de vingt hommes. ..v Et 
David lui rît un feftin.... 

Mais Joab ,* étant forti d'auprès de David f . 
envoya après Abner , fans que David le/ût;. 
et lorfqu'il fut arrivé à Hébron , il tira Abntr 

(s) Tout rentre ici pour la première fois dans le tr*ia des. 
chofes ordinaires. Lintervention du ciel ne difpofe phis du 
gouvernement ,• on ne voit plus des aventures que les incré» 
iules traitent de romanefques , et dans lefquelles les Cages 
•oromentateurs reconniiffent la {implicite des temps antiques ;. 
tout fe &it , comme par - tout ailleurs , par les paillons hu- 
maine*.. Le roi bboftth eJl mécontent de Ton général *Abntr\ 
et ^Abruti mécontent de Ton roi, le trahit pour fe donnes 
à David. J»ab général de David e& jaloux d'^W; il craint 
d'être (upplanté par lui , et il l'a flamme. Deux chefs de va» 
leurs, qni ont vendu leurs fervices au roi lsbofeth* Payant mat 
facré , croient qu'ils obtiendront une grande récompenfe de 
David fbn compétiteur. David , pour Te difpenfer de les 
payer , les fait aflTaffiner eux • mêmes. Il ftmble qu'on life. 
l'hiftoïre des fuccefTeurs d^Uxandre, qui fignalèrentles même» 
Itafidies eUes, mêmes cotantes for un plus grand ihéatt-t*. 
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m part, et le tua en trahifon en le perqant pas 
les parties génitales.... 

Le roi hbofpb , fils de Saut, ayant appris 
tyxAbner avait été tué à Hébron , perdit courage 
••..(*) Or IsbofePb avait à fon fervice deux 
capitaines de valeurs dont l'un s'appelait Baana r 
et l'autre Raçbab. 

Or Rachat et Baana entrèrent la nuit dans la 
maifon d'isbofab et le tuèrent dans fon lit * et 
ayant marche toute la nuit par le chemin du 
défert , ils préfentèrent à David la tête ilsbo- 
Jctb , fils de SaiiL. David commanda à tes 
gerfl de les tuer: et ils les tuèrent.... («) 

Alors le roi David , avec fes fuivans , marcha 
contre Jérufakm habitée par des Jébuféens..*» 

0% David habita dans la fbrteceffe;. et il 

(*) Il faut qu'il y ait ici quelque méprife de la part des co» 
piftes ; car il n'eft pas poflibl* que le roi hbofeth ait perdu 
courage , uniquement parce qu'on avait afTafliné fon nouvel 
ennemi ^ikntr; il perdit (ans doute courage» .quand fon général 
*Ab$er l'abandonna pour pafi'e» auifirrvioe defon compétiteue 
David : il y a quelque chofe d'oublié ou de tranfpofé dans te 
tente. PluDeurt incrédules nous reprochent de secourir fi fré* 
cjnemment à la refiburce d'imputer tant de fautes aux copiftes; 
ib affirment qu'il était auffi aifé à l'Efprit faim de conduire 
la plume des Scribes que celle des auteurs. Nous les confondons. 
' en difimt que les (bribes n'étaient pas Gérés , et que les 
auteurs juifs Tétaient. 

U> C'efrune excellente politique \ on pourrait la compare* 
à celle de C#«r qui n> mourir les aflaffios de PmpU % s'il était 
permis de comparer les petits événemens d'un pays aufli chétiÉ 
queJa Paleftine • au* grtut** revoiutions.de la république wv 
naine. H eft vroi qp'Jtbjkh eft fort peu de ehpfe devant Pompas. 
mais l'hiftoire de Pmpt* et de Céf* n'eft que pMfene * et l'a* 
dit que la lûve. eft divine. Gela .eft tos «éfionfe» 
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l'appela la cité de David ; et il bâtit de? édifices 
tout autour.... 

Hiram , roi de Tyr , envoyn des ambafTadeurs 
* a David avec du bois de cèdre r des charpentiers 
et des, maçons pour lui faire une maifon..- 

Il prit donc encore de nouvelles concubines 
et de nouvelles femmes y et il en eut des fils et 
des filles.... (*) 

David aflembla de nouveau toute l'élite , au 
nombre de trente mille hommes , et alla, *ccom« 

(*) A cette époque de la prife de Jérafrlem commence le 
véritable établitfement d« peuple juif, qui jufgue-là nVvait 
jamais été qu'une horde vagabonde , vivant de rapine , courant 
d* montagne en montagne, et de caverne en caverne, Gins 
avoir pu s'emparer d'une feule place confidér*ble , forte par 
fon afltette. Jérufelem eft.fituée auprès du dé(èrt , fiir'Je aalTage 
de tous les Arabes qui vont trafiquer en Phénicte. Le terrain, 
à la vérité, nVft que de cailloux, et ne produit rien; mais 
les trois montagnes fur lefq «elles eft batte la ville , en feraient 
une place très.i m portante. On voie que David manquait de 
tout pour'y bâtir des miifons convenables à une capitale , pirif- 
qn'fPto», roi de Tyr, lui envoya du bois, des charpentiers 
et des maçons ; mais on ne volt pas comment David put payer 
Hiram, ni quel marché il fit avec lui. Dmvid était à" la tête 
d'une nation long-temps ef Uve , qui devait être très pauvre* 
le but»i qu'il avait (ah dans C s eonrfes > ne devait pas l'avoir 
Beaucoup enrichi , pui (qu'il "'eft pirle d'aucune ville oputeute 
qu'il- ait pillée. Mais enfin , quoique l'biOeire juive ne nous 
donne aucun détail de l'état où était alors la Jrdée, quoique 
BOns ne fâchions point comment David s*y prit pour gouver- 
ner ce pays , nous devons toujours le regarder comme le feul 
•fondateur. 

Dès qu'il fevit maître de ta forrerefle de Jéraf>t*m, et de 
otnnze à vingt lieues de pays , il commença par avoir île nou- 
velles concubine et de nouvelles femmes, à l'imitation des 
Plus grands rt-is de l'Orient. 
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pâgné de tout le peuple de Juda , pour amenei 
l'arche de dieu fur laquelle on invoque le dieu des 
armées qui s'affied fur l'arche et fur les chérubins. 
On mit donc l'arche de dieu fur une charrette 
toute neuve ; çt ils prirent l'arche qui était au 
bourg de Gabaa, dans la maifon d'dbinadab.... 
Et les cnfans à'Abinadab y nommés Hoza et 
Abio , conduifirent la charrette qui était toute 
neuve. . . . Mais lorfqu'o* fut arrivé prés de la 
grange de Nacbon , les boeufs s'empêtrèrent et 
firent pencher l'arche. Hoza la retint en y portant 
la main. La colère da dieu s'alluma contre Hoza , 
dieu le frappa à caufe de fa témérité. Hoza tomba 
mort fur la place devant l'arche de dieu. • . . 

Alors David craignit DIEU dans ce jour, difant : 
Comment l'arche de dieu entrera-t-elle chez 
moi? Et il la fit entrer dans la maifon d'un 
Géthéen nommé Obed-Edonu (,y) 

Cy) L'auteur focré , qui était lairs doute un prêtre , r?eom* 
tnenec ici à parler «les ebofes qui font de fon minifrère. Il dit 
que le DIEU des armées eft aflts fur l'arche et fur des chérubins* 
Cette arche «quoique divine, ne devait pas tenir une grande 
pkee, puift]u'elle n'occupait qn'une fi mp le charrette, laquelle 
élevait être fort étroite , puifqu'elle pafîak par les défilés qui 
régnent de la montagne de Gabaa à la montagne de Jérufalem. 
On ne conçoit pa* comment des prêtres ne l'dr€<»mf>agnaieni 
pas , et comment on ne prit pas toutes les précautions néce£> 
faires pour l'empêcher de tomber. On comprend encore moins 
pourquoi la tolère de DIEU s'alluma contre le fils aîné de cetni 
qui avait gardé l'arche fi long-temps dans fa grange , ni com- 
ment cet Hûza fut puni de mort fubite pour avoir empêché 
Parche de tomber. 

Les incrédules révoquent en doute ce fait, qulls prétendent 
être injurieux à la bonté divine. D lent paraît que s'il y avait 
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Apres cela , David battit les PhiKftint et le» 
humilia ; et il affranchit le peuple d'Kraël. . . . 

Et il défit aufli les Moabitcs ; et les ayant vain* 
cps , il les fit coucher par terre et mefurer avec 
des cordes* Une mefure de cordes était pour la 
mort , et une autre était pour la vie. Et Moab 
fut affervi au tribut. '. . ♦ 

David défit aufli Adadézer , roi de Soba en 
Syrie. Il lui prît fept cents cavaliers et vingt 
mille hommes de pied. 11 coupa les jarrets à 
tous les chevaux des chariots , et n'en réferva 
que pour cent chariots. 

quelqu'un (Te coupable c'étaient les lévites qui abandonnaient 
l'arche, et non pas celui qui la foutenait. Le lord BolingbroJb 
conclut qu'il eft évident que tout cela fut écrit pat un prêtre 
fut ne Voulait pas que d'autres que des prêtres piuTenc jamais 
toucher à l'arche. On la mit pourtant dans la grange d'uniuïque 
nommé Obed-Edem ; et encore ce laïque pouvait être un 
Pfailiftin. 

Ces commencemens groflïers du règne de David prouvent 
•que le peuple juif était encore aufli grofiîer que pauvre , et qu'il 
se poûTédait pas encore une maifon aflez fupportable pour y 
dépoter l'objet de Ton culte avec quelque décence. 

tfous convenons que ces commencemens font très-greffiers. 
Vous avons remarqué que ceux de tous les peuples ont été les 
mêmes, et que Rtmulus et Thé/et ne commencèrent pas plus 
magnifiquement. Ce ferait une chofe très-curîeufe de, bien voir 
par quel** degrés les Juifs parvinrent à former, comme le» 
autres peuples, des villes, des citadelles*, et à s'enrichir par 
le commerce et par lé courtage* Les hiftorieas ont t oui ours 
négligé ces redore du gouvernement , parce qu'ils ne les ont 
jamais connus ; ils s'en font tenus à quelques actions des chefs 
4e la nation , et ont noyé, ces-actions , toujours ridiculement 
exagérées , dans des fatras de prodiges incroyables : c'eft ee 
que dit poGtïvement le lord Bolingknét. Nous foumettons ces 
idées à ceux ojji font plus éclairés %ue lui et que nous. 

4 Le 
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Les Syriens de Damas vinrent au fêcours $Âda~ 
diztr , toi de Soba ; et David en tua vingt- deux 
mille. . . La Syrie entière lui paya tribut; il prit 
les armes d'or des officiers à'AdaJfcer^ et les 
porta à Jérufelem. ...(*) 

(2) On eft bien étonné que David ', après la conquête de 
Jérufalem, ait payé encore tribut aux Philiftins, et qu'il ait 
fallu de nouvelles victoires pour affranchir les Juifs de ce tribut. 
Cela prouve que le peuple hébreu était encore un très-petit 
peuple. 

La manière dont David traite les Mo3bites refTemble à la 
fable qu'on a débitée fur Bufiris, qui ferait mefurer (es caprins 
à la longueur de Ton lit. On leur coupait les membres qui dé* 
bordaient, et on alougeatt par des tortures les membres qui 
n'étaient pas aflêz longs. L'horrible cruauté de David fait de la 
peine à dom Caimet: Cette exécution. , dit-il, fait frémir; mou 
Us lait de la guerre da cet temps Jà permettaient de tuer les captif $ 
Nous ofons dire à dom Caimet , qu'il n'y avait point de lois 
de la guerre, que les Juifs en avaient moins qu'aucun peuple) 
et que chacun Tuivait ce que fa cruauté ou Ton intérêt lui dictai*. 
On ne voit pas même que jamais des peuples ennemis des Juife 
les aient traités, avec une barbarie qui approche de la barbarie 
juive : car lorfque les Amalécites prirent la bourgade Sigelec, 
OÙ David avait laiffé Tes femmes et fes en Fans , il eft dit qu'Ut 
ne tuèrent perfinnei, ils ne mefurèrent point les captifs avec des 
cordes , et ne firent point périr dans les fupplices ceux dont 
Jts corps ne s'ajuftaient pas avec cette mefure. 

Plufieurt favans nient formellement ces victoires de David 
en Syrie et jufqu'à l'Euphrate. Ils difent qu'il n'en eft foi tau- 
tune mention dans les hiftoires ; que fi. David avait étendu (à 
domination jufqu'à l'Euphrate v il eût été un des plus grands 
fouverains de la terre. Ils regardent comme une exagératioa 
infoutenable ces prétendues conquêtes du chef d'une petite na- 
tion , maîtrefft d'une feule ville qui n'était pas même encore 
bâtie. 

^ Comme nous n'avons que des Juifs qui aient écrit Phiftoire 
juive, et que les hfftorlens orientaux, qui auraient pu no«S 

T. 4 g. piilof. générale. T. T. L 
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Et en revenant de Syrie il tailla en pièces dix, 
luit mille hommes dans la vaHée ides falines. , . , 
et les enfons de David étaient prêtres. ...,.( a ) 

Cependant il arriva que David, s'étant levé de 
fon lit après midi , fe promenait fur le toit de fa 
maifon royale ; et il vit une femme qui fe lavait 
fur fon toit vis-à-vis de lui. Or cette femme était 
fort belle. Le roi envoya donc (avoir qui était 
cette femme; et on lui rapporta que c'était Betb* 
fabiefil\c â'Etic , femme d'Urie fhéthéen, 

David l'envoya prendre par fes gens , et dès 
qu'elle fut venue , il coucha avec çlle i après quoi t 
en fe lavant , elle fe fanctifia , fe purifiant de fon 
impureté, , . 

Et après que David eut fait tuer Urie , la femmq 
à' Urie, ayant appris que fon mari était mort , le 
pleura. . . Et après qu'elle eut -pleuré, David la 
prit , • groffe de lui , dans fa maifon , et ré- 
pou fa, ( b ) ' i 

infini ire, font perdus; nous ne pouvons décider fnr cette ques- 
tion. Il n'eft pas improbable que David àh fait quelques cour fes 
jufqu'auprès de Damas. 

(a) Des commentateurs , que Calmet a fuivis, pr&pndenQ 
que prêtres ÇiçniRe princes : il eft plus probable que David voulut 
jpindre dans Ta maifon le facerdoce avec l'empire; rien n'eft 
plus politique. Au refte ces mofè, étaient pxltres , n'ont aucun, 
rapport avec ce qui précède et ce qui fuit; c'eftune marque 
afiez commune de l'in fpi ration. 

(b) L^venture de Bethfabée eft a/Tez connue , et n'a pas befoia 
de long commentaire. Nous remarquerons que la maifon tfUria 
devait être très-voifine de la maifon de David* puifqu'il voyait 
tk fou toit Bethfabie fe baignant fur le fien. La maifon royale 
était donc fort peu de chofe , n'étant pas réparée des autres par 
«les wuraill.es éleyf es , par des tours et des &fl& , félon l'u&ge j 
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le Seigneur envoya donc Natban vers David.... 
Et lfatb*n -loi dit : Tu as fait mourir Urie Thé- 
théen , et tu lui as pris fa femme ; c'eft pourquoi 
le glaive ne fbrtira jamais de ta maifon dans toute 
l'éternité , parce que tu m'as méprifé et que tu as 
pris pour toi la femme d' Urie l'héthéen. . . . Je 
prendrai donc tes femmes à tes yeux , je les 
donnerai à un autre , et il marchera avec elles 

Il eft remarquable que l'écrivain facre" Te fert du mot fanctifier 
pour exprimer que BethfahU fe lava après le coït. On était légale* 
ment impur chez les Juifs, quand on était malpropre. C'était 
un grand acte de religion de fe laver; la négligence et la faleté 
étaient fi particulières à ce peuple, que la loi l'obligeait àfe 
laver fouveat ; et cela s'appelait fe fanctifier. 
K Le mariage de Btthfabie, grotte de David, eft déclaré nul pat 
v plufieurs rabbins et par pluGeurs commentateurs. Parmi nous 
une femme adultère ne peut époufer (bn amant, aflàflin defon 
mari., fans une difpenfe du pape : c'eft ce qui a été décidé par 
le pape tcleftinllL Nous ignorons fi le pape peut en effet avoir 
tin tel pouvoir; mais il eft certain que, chez aucune nation 
policée , il nVft pas permis d'époufer la veuve de celui qu'on 
a afTaffiné. 

Il y a une autre difficulté.* fi le mariage de David tk de Betk* 
faite eft nul , on ne peut donc dire que JESUS-CHRIST eft 
defeendant légitime de David , comme il eft dit dans fa généa- 
logie. Si on décide qu'il en defeend légalement, on foule aux 
pieds la loi de toutes les nations : fi le mariage de David et de 
Btthfabit n'eft qu'un nouveau crime , DIEU eft donc né de la» 
fburce la plus impure. Pour échapper à ce triïre dilemme , on a 
recours au repentir de David , qui a tout réparé. Mais en fe: 
repentant il a gardé la veuve & y Urie ; donc, malgré fon repen- 
tir , il a encore aggravé fon crime " c'eft une difficulté nouvelle» 
La volonté du Seigneur fuffit pour calmer tous ces doutes qui 
s'élèvent dans les âmes timorées. Tout ce que nous favons , 
©'eft que nous ne devons être ni adultères , n\ homicides , ul 
époufer les veuves desjnarisqne nous aurions aflkffinés. 

L s 
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devant les yen* de ce foléil ; car tu as fiait 1* 
chofefecrétement, et moi je la ferai ouvertement 
à la face d'Ifraël et à la face du foléil . . Et 
David dit à Nathan: J'ai péché contre le Seigneur. 
Et Nathan dit à David: Ainfi dieu a transféré 
ton péché ; et tu ne mourras point. . . • X c) 

Et l'enfant qu'il avait eu de Ecthfabée , étant 
»ort , il confola BethfabU fa femme ; il entra vew 
elle , et engendra un fils qu'il appela Salomou $ 
et dieu l'aima. . . . ( d) * 

Or David affembla tout le peuple , et marcha 
contre Raba , et ayant combattu il la prit. Il ôta 
de la tète du roi fon diadèmç , qui pefait un talent 
d'or , avec des perles précieufes ; et ce diadème 
fut mis fur la tête de David. Il rapporta auffi un 
très-grand butin de la ville.... Et s'étant fait 
amener tous les hàbitans , il les feia en deux 
avec des feies , et fit pafler fui eux des chariots 

(O On demande fi 1e prophète Nathan, en parlant au pro- 
phète David de fes ferruneset de fes concubines , avec lefquelles 
sAbfalon fon fils coucha fur la terrafle du palais , lui parlait avant 
ou après cette aventure. Il'nousfemble que le di (cours dj Nathan 
précède de quelques années l'affront que fit *Abfalon à fon père 
David y en couchant avec toutes fes femmes J'une après l'autre 
fur la terrafle du palais. 

(i) tes critiques prétendent que le Seigneur ne lut point 
fiché que David eût époufé la veuve àPUrt* , puirqu'il aima 
tant Salemon , né de David et de cette veuve. Nathan a prévenu 
tette critique, en dilknt que DIEU a transféié 1? pé*né de 
David. Ce fut le premier-né fur lequel le péché fut tranfporté i 
«et enfant mourut , et DIEU pardonna à fon père : mais la 
menace de faire coucher toutes fes femmes et toutes fes iiUes 
atee un autre fur la terrafle de famaifon , fubfifta entièrement. 
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lie fer ; il découpa des corps atfec des cou- 
teaux , et les jeta dans des fours à cuire la bri- 
que, (e) 

Immédiatement ; après-, Amnon ^ fils de David, 
aima fa foeur appelée Tbamar , fœur auffi à'Ab- 
falon , fils de David ,• et il l'aima fi fort qu'il en 
fut malade ; car comme elle était vierge , il était 
difficile qu'il fit rien de malhonnête avec elle. . . . 
Or Amnon avait un ami fort prudent , qui s'appe- 
lait Jonadab r et qui était propre neveu de David. 
Et Jonadab dit à Amnon : Pourquoi maigris-tu , 
fils de roi ? que ne m'en, dis-tu la caufe ? Amnon 

(#) Oh prétend qu'un talent d'or pelait environ quatre-vingt- 
dix de nos livres de ferze onces *, il n'eft guère poflîble qu'un 
homme ait porté un tel diadème ; il aurait accablé Poliphême es 
Goliath. C'efUà où Calmet pouvait dire encore que l'auteur 
facré Te permet quelques exagérations. Le diadème d'ailleurs 
n'était qu'un petit bandeau: 

Il eft à fbuhaiter que les inconcevables barbaries exercées fur 
les citoyens de Raba foient auili une exagération. Il n'y a point 
d'exemple dans l'hiftoire d'une cruauté fi énorme et fi réfléchie.^ 
H. fiuet de Londres ne manque pas.de la peindre avec les cou- 
leurs qu'elle femble mériter. Calmet dit qu'il cjl a préfumer que 
David ne fuivit que les lois- communes de la guerre ; que C Ecriture 
ne reproche rien fur cela à David , et qu'elle lui rend même le témoù 
gnage exprès que » hors le fait <t? Urie f fa conduite a été irréprochable. 
Cette excufe ferait bonne dans l'hiftoire des tigres et des pan. 
thères. Quel homme , s'écrie M Huet , s'il n'a pas le cour d'un vrai 
Juif% pourra trouver des exptejjtons convenables à une pareille hor» 
reur ? Eft.ce là l'homme félonie cœur de DIEU? bella , horrids 
Ma! 

j Nous croirions outrager la nature , fi nous prétendions que 
DIEU agréa cette action affreute de David ; nous aidions 
aiieux douter qu'elle ait été commife. 
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loi dit : C'eft que j'aime ma fœur Tbantar> font 
de mère de mon frère Abfalon. (/) 

Jonadab lui ayant donné confeiL . . . . et Tba~ 
mar étant venue <:hez fon frère Amnon , qui était 
couché dans fon lit. . . . Amnon fe faifit d'elle et 
lui dit : Viens , couche avec moi , ma fœur. Elle 
lui répondit : Non , mon frère , ne me violente 
pas : cela n'eft pas permis dans Ifraël ; ne me fais 
pas de fottifes : car je ne pourrais fupporter cet 
opprobre ; et tu parierais pour un fou dans If- 
jaèi. . . . . Demande-moi plutôt au roi en mariage , 
et il ne refufera pas de me donner à toi. 

Amnon ne voulut point fe rendre à fes prières ; 
étant plus fort qu'elle , il la renverfa et coucha 
avec elle. Et enfuite il conçut pour elle une fi 
grande haine , que fa haine était plus grande que 
ne l'avait été fon amour. Et il lui dit : Lève- toi et 
va-t-en. Tbamar lui dit : Le mal que tu me fais 
à préfent , eft encore plus foit que le mal que tu 
m'as fait Mais Amnon , ayant appelé on valet , 

(/) M. Huet s'exprime bien violemment fur cet incefle- 
V^imno* , et fur tous lercrimes qui en réTultèrent. On ne (ort % 
dit-il , d'une horreur , que four en rencontrer une autre dans cett* 
famille de David» 

L'hiftoire profane rapporte des inceftes qui ont quelque reC 
femb lance avec celui tf^imnan ; et il n'eft pas à préfumer que 
les uns aient été copiés des autres ; car, après tout , de pareilles 
impudicités n'ont été que trop communes chez toutes les na- 
tions. Mais ce qu'il y a ici d'étrange , c'eft quVtoaM confie fa 
paflion criminelle à Ton couOn germain Jonadab. Il fallait que 
la famille de David fût bien diflblue, pour qu'un de fes fils , 
qui pouvait avoir tant de concubines à fon fer vice, voulût 
abfolument jouir de fa propre fœur , et suc fon coufin germain 
lui en facilitât les moyens. 
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lui dît: Chaffe de ma chambre cette. fille, et 
ferme la porte fur elle. » . . (g ) 

Abfalon i fils de Zfotttâ , ne parla à Ton frère 
Amnon de cet outrage ni en bien ni en mal ; mais 
il le haïflait beaucoup > parce qu'il avait violé fa 
fœur Tbamar. . . 

Et il donna ordre à fes valets que, dès qu'ils 
-verraient Amnon pris de vin dans un feffin , ils 
raffaflinaflent en gens de cœur. . * • Les valets 
firent à Amnon ce qu' Abfalon leur avait corn* 
mande; et auffitôt tous les enrans du roi s'en, 
fuirent chacun fur fa mule, (b) 

Kg) Ce qu*il ? a de plus étrange encore, c'eft que Thamtf 
Ait à fon frète: demAnde-moi en mariage, etc. LeLévitique de* 
Fend expreffément , au chap. XVI II ,' de révéler la turpitude 
de (à fœur. Mais quelques Juifs prétendent qu'il était permis 
il'époufer la fœur de père, et non pas de mère. C'était tout le 
contraire che2 les Athéniens et chez les Egyptiens : ils ne pou- 
vaient époufer que leur fœur de mère i il en ûit de même , dit* 
00 , cheft les Pertes* 

Il fallait bien que les Hébreux Biffent dans Pufage d'époufef 
leurs fœur s ; puiCqvï' Abraham dit à deux rois , qu'il avait é pou Té 
la fienne. Il fe peut que plufieurs Juifs aient fait depuis comme 
le père des croyans diDit qu'il avait fait. Le chap. XVIII. dn 
Lévi tique, après tout, ne défend que de révéler la turpitude 
de fa fœur s mais quand il y a mariage , il n'y a plus turpitude, 
le Lévitiqtie pouvait très-bien avoir été abfolument inconnu 
des Juifs pendant leurs fept fervitudes i et re peuple qui n'avait 
pas de quoi aiguifer fes ferpettes, et qui n'avait eu fi îong.tempf 
ni feu ni lieu, pouvait fort bleu n'avoir point de libraires 
puifqn*on ne trouva que long-temps après le Pentateuque fous 
le melch Jofias. 

(h) C'eft une grande Impureté de coucher avec ia fœur ; c'eft 
Une extrême brutalité de la renvoyer eofuite avec outrage \ 
mais c'eft fans doute un crime encore beaucoup plut 



Or il n'y avait point d'homme dans tout Ifraêl 
plus beau quAbfalon; il n'avait pas le moindre 
défaut depuis les pieds jufqu'à la tête ; et lorfqu'il 
tondait fes cheveux", qu'il ne tondait qu'une fois 
Fan , parce que le poids de fes cheveux l'embar» 
raflait , le poids de fes cheveux était de deux 
cents Gelés. . . . 

Abfalon demeura deux ans à Jérufalem fans 
voir la face du roi. . . . Enfuite il fit dire à Joab 
de venir le trouver , pour le prier de le remettre 
entièrement dans les bonnes grâces du roi ion 
père. Mais Joab ne voulut pas venir chez Abftu 
Ion. . . . Et étant mandé une féconde fois , il refufa 

grand d'aflaffiner fon frère dans un feftin. Il eft trifte de ne 
voir que des forfaits dans toute Phiftoire de Saut et de David, 

Tous les frères A'^ihfalon , témoins de ce fratricide , fortent 
de table et montent fur leurs mules , comme s'ils craignaient 
d'être aifaffinés ainO que leur frère +Amnen. 

C'eft la première fois qu'il elt parlé de mulets dans Phiftoire 
juive. Tous les princes d'Ifraël , avant ce temps , font montés 
fur des ânes. Le père Calmet dit que les mulets de Syrie ne font 
fat produits de l'accouplement d'un âne et d'une jument, et qu'ils 
font engendrés d'un mulet et d'une mule. Il cite sArijtote ; mais 
il vaudrait mieux, Jùr cette affaire , eonfùlter un bon muletier. 
Nous avons vu plufieurs voyageurs qui aflurent qu'^irijtote 
s'eft trompé , et qu'il a trompé Calmet, Il n'y a point de na« 
turalifte aujourd'hui qui croie aux prétendues races de' mulets. 

Un bourriquet fait un beau mulet à une cavale; la nature 
S'arrête là ; et le mulet n'a pas le pouvoir d'engendrer. Pour* 
quoi donc la nature lui a» t- elle donné l'iaitrument de la 
génération? On dit qu'elle ne fait rien en vain; cependant 
l'inftrument d'un mulet devient la chofe du monde la plus 
, vaine : il en eft des parties du mulet comme des mamelles 
des hommes i, ces mamelles font très, inutiles , et ne fervent 
%u'à figurer,. 
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encore de rcrtîr. . . . Abfalon dit alors à (es gens: 
Vous favez que Joab a un champ d'orge auprès 
de mon champ ; aile?, et mettez-y le feu. . . .Et 
les gens à? Abfalon brûlèrent la moiflbn de Joab.... 
Joab alla trouver Abfalon dan6 fa maifon , et lui 
* dît : Pourquoi tes valets ont-ils mis le feu à mon 
orge ? Abfalon répondit à Joab : Je t'ai fait pijier 
de me venir voir , afin de me raccommoder avee 
le roi ; je t'en prie , fais-moi voir la face du roi; * 
et s'il fe fouvient encore de mon iniquité , qu'H 
me tue. (O 

Jbafralla donc parler au roi, qui appela Abfalon $ 
et Abfalon s'étant proftemé , le roi le baifa. . • . 

Enfuite Abfalon fe fit faire des chariots, il 
tflembla des cavaliers , et cinquante hommes qui 
marchaient devant lui. ... Et il fit une grande 
conjuration , et le peuple s'attroupa auprès 
$ Abfalon. • . . 

Et quarante ans après , Abfalon dit à David: 
U faut que j'aille à Hébron pou* accomplir un vœu 
que j'ai voué au Seigneur dans Hébron. Et David 
dit à Abfalon: Va*t-en en paix. Et Abfalon s'en alla 
dans Hébron ; et Abfalon fit publier danstout Ifraël, 
nu fon de la. trompette, qu'il régnait dans Hébron. 

David dit à fes officiers, qui étaient avec lui à 

(*) M. Huit dit que cette conduite tf^ibfaîon avec Joab eft 
moins horrible que tout le relie • mais qu'elle eft exceflive- « 
ment ridicule ; que jamais on ne s'eftavifé de brûler les orges 
d'un général d'armée, d'un fecrétaire d'Etat, pour avoir une 
convention avec lui ; que ce n'eU pis là le moyen d'avoir des 
audiences. Il va Jutqu'à la raillerie : il dit que le capitaine 
Joab ne fit pas fes orges avec ^Abfalon. Cette plaiftnterie eft 
froide i Une faut pas tourner. la fainte Ecriture en raillerie. 
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Jérufalem ! Allons , enfuyorts-nous Vite , hâtons- 
nous de fortir , de peur qu'on ne nous frappe dans 
h bouche du glaive. ... Le roi David fortit donc 
avec tout fon monde , en marchant avec fes pieds , 
laiflant feulement dix de fes concubines pour gar- 
der la maifon. * • . Ainfi étant forti avec fes pieds, 
fuivi de tout Ifraël * il s'arrêta loin de fa maifon ; 
et tous fes officiers marchaient auprès de lui* 
et les troupes des Théens * des Céréthins , des 
Phélétins , et fut cents Géthéens , très-courageux » 
marchaient à pied devant lui. . . » ( k ) 

Tout le peuple pleurait à haute voix ; et le roi 
paffa le torrent de Cédronj et tout le peuple s'«n 
allait dans le défert. * . • . ( l ) 

(Jk) le lord BéliHgbroke raconte qde le général Widtiri* qui 
tétait tant fignalé à la fameufebataille de Bleinheim, entendant 
tin jour Ton Chapelain lire cet endroit de la Bible * loi arracha 
le livre et lui dit : Par D* . . chapelain, voilà on grand poHrod 
et un grand miférafale que ton David, de s'en aller pieds nus 
avec Ton beau régiment deôéth£ens, parD*.. j'aurais fait 
VOlte face , jartii O. * . j'aurai* couru à ce coquin tf^ibfalotu 
Mord. ... je l'aurais fait pendre au premier poirier. 

Le di [cours et les jureras ns de ce Widers font d'un foMat J 
mais il avait raifbn dans le fond , quoique fes paroles foient 
fort irtévérentieufes* 

(/) Si l'auteur facré n'avait été qu'Ort écrivain ordinaire. 
Il aurait détaillé la rébellion iV^Abfaloni il aurait dit quelles 
étaient les forces de ce prince ; il nous aurait appris pourquoi 
David, ce grand guerrier, s'enfuît de Jérufalem avant que 
Ton fils y fat arrivé. Jérufalem était- elle fortifiée? ne l'était* 
elle pas? Comment tout le peuple qui fuit David , rie fait-il 
pas réfiftance ? Eft- il poïfible qifun homme aaffi impitoyable) 
que David, qui Vient de fciet en dedx , d'écrafer fous del 
herfes , de brûler dans des fours fes ennemis vaincus « s'en* 
fuie de fa capitale en pleurant comme un fot enfant» fans 
faite la moindre tentative poar réprimer un fils criminel ? 
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Après que David fut monté au haut du mont , 
Siba , intendant de la maifon de Mipbibofetb 
petit-fils de Saùi 9 vint au-devant de lui avec deux 
ânes chargés de deux cents pains , de cent cabas 
de figues, de cent paquets de raifins fecs , et 
d'une peau de bouc pleine de vin. 

Le roi lui dit : Où eft Mipbibofetb le fils de 
rotre ancien maître Jonatbas ? Siba répondit au 
roi : Mipbibofetb eft refté dans Jérufalem, difant ï 
Aujourd'hui Ifraël me rendra le royaume de mon 
père. Le roi dit à Siba : Eh bien , je te donne tout 
les biens de Mipbibofetb. . • . 

Or le roi David étant venu jufqu'à Bahurirti , 
il fortit un homme de la maifon de Saùi s nommé 
Scmci , qui le maudit et lui jeta des pierres et à 
tous Tes gens , pendant que tout le peuple et tous 
les guerriers marchaient à ~côté du roi à droite 
et à gauche. ... Et il maudiflait le roi en lui 

Comment , étant accompagné de tant d'hommes d'armes ♦ et 
de tons les habitans de Jérufalem , ce Semés lui jeta- 1» il 
des pierres irr pimentent tout le lc*r>g du chemin. 
i C'eft fur de telles incompatibilités que les TilUdet , les U 
Clerc, les sAfirue ont ptnCé que nous n'avons que des extraits 
informes des livres juifs. Les auteurs de 'es extraits écrivaient 
pour des Juifs qui étaient au fait des affaires ; ils ne favaient 
pas que leurs livres feraient lus un jour par des Bretons et 
par des Gaulois. 

A l'égard de ce pauvre Miphib&feth , fils de Jonaihds fils de 
$*ul % comment ce boiteux efpéràit-il de régner? Comment 
X>*vid qni n'a plus rien, qui ne peut plus difpofer de rien, 
donne- 1- il tout le bien du prince Miphibofeth à fon domeftiquf 
Siba r Friret dit que fi ce prince Miphiboftth avait un intendant 
( ce qui eft difficile à croire ) » cet intendant fe ferait emparé 
du bien de fou maître Gui attendre la permiifion du roi David* 
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difant: Va-t-en, homme de fan g-, Ta-t-en, 
homme de Bélial. 

Cependant Abfalon entra dans Jérufalem avec 
tout le peuple de fon parti , et accompagné de Ton 
confeiller AcbitopbeL ... Et Acbitopbel dit à 
Abfalon : Crois, moi, entre dans toutes les 
concubine» de ton père , qu'il a laiffées pour la 
garde de fa- maifori, afin que quand tous les 
lfraélites fauront que tu as ainfi déshonoré ton 
père , ils en foient plus fortement attachés à toi. 
Abfalon fit donc tendre un tabernacle fur le toit 
de la maifon , et entra dans toutes les concubi* 
nés de fon père devant tout Ifraël. ( m ) 

Or du temps de David \\ arriva une famine qui 

(*») Le* critiques dirent que ce n'tft pas un moyen bien fte 
ée s'attacher tout un peuple , que de commettre en public une 
•bofe fi indécente. 

Les incrédules refufent de croire qu'^ibjalon, tout jeune 
qu'il était, ait pu contaminer l'acte avec dix femmes devant 
tout le peuple ; mais le texte ne dit pas qu'^ibfalen ait commis 
ces dix inceftes tout de fuite ; il eft naturel qu'il ait mis 
quelque intervalle à fa lubricité. 

Les mauvais plaifans font inépui fables en railleries fur ces 
proueflfes du bel abfalon : ilsdifent que, depuis Hercule , on 
se vit jamais un plus beau fait d'armes. Nous ne répéterons 
pas Jeurs (àrcafmes et leurs prétendus bons mots qui alarme- 
raient la pudeur autant que les dix inceftes confëcutifs û'^ikfahn. 
Les fages fe contentent de gémir fur les barbaries de David, 
fin* fon adultère avec Bethfabé» , fur fon mariage infâme avec 
elle , fur la lâcheté qu'il montre en fuyant pieds nus quand 
ir peut combattre, fur Pincefte de fon hh^imnon f fur les 
dix inceftes de fon fils abfalon > fur tant d'atrocités et de 
turpitudes , fur toutes les horribles abominations des règnes 
du melch Saut et du melch David. 
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dura trois ans. DawW confulta l'oracle du 
Seigneur , et le Seigneur dit : C'eft à caufe de 
Soûl et de fa raaifon fanguinaire ; parce qu'il tua 
des Gabaonites. Le roi ayant fait appeler des 
Gabaonites, leur rapporta l'oracle.... Or lea 
Gabaonites n'étaient point des Ifraélites, ils 
étaient des relies des Amorhéens , et les Ifraé. 
lites avaient autrefois juré la paix avec eux; 
et Saiil voulut les détruire dans fon zèle , comme 
pour fervir les enfans d'Ifraël et de Juda.... 

David dit donc aux Gabaonire? : Qye fcraî- 
je pour vous? emment vous apaiferai-je, afin 
que vous bémfiiez l'héritage du Seigneur? Ils 
lui répondirent : Nous devons détruire la race 
de celui qui nous opprima injuftement, de façon 
qu'il ne refte pas .un feul homme de la race de 
Saùl dans toutes les terres d'Ifraël. (») 

Donnez-nous fept enfans de Sau/ y afin que 

nous les faflions pendre au nom du Seigneur dans 

. Gabaa ; car Saul était de Gabaa , et il fut l'élu 

( n ) Ce partage a fort embarrafTé tous les commentateurs. 
Il n*eft dit en aucun endroit de la fain te Ecriture, que Saul 
eût fait le moindre tort aux Gabaonites ; au contraire il était 
lui - même un des habitans de Gabaa ; et il eft naturel qu'il 
ait favorifé fes compatriotes, quoiqu'ils ne fuflent pas juifs* 

Quant à la famine qui défola tro^s ans le pays du temps da 
melch David, rien ne fut G commun dans ce pays qu'une 
famine. Les livres faims parlent très- fou vent de famine; et 
quand ^Abraham vint en Paleftine , il y trouva la famine. 

On ne fort point de furprife lorfque DIEU lui - même dit 2 
David, que cette famine n'eft envoyée qu'à caufe de Saïd 
qui était mort long- temps 1 auparavant , et parce que Saut 
avait eu de mauvaifes intentions contre un peuple qui n'était 
»as le peuple de .DIEU. 
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du Seigneur ...Et le roi David leur dit: Je tous 
donnerai les fept enfens.... El il prie les deux 
enfans de Saûi et de Refpba fille $Aya , qui 
. s'appelaient Armoni et Mipbibofetb + et cinq fils 
que Micbol , fille de Sa*/, avait eus dç fon mari 
Adriel, . . f Et il mit ces fept enfans entre les 
mains des Gabaonites, qui le6 pendirent -devant 
le Seigneur; et ils furent pendus (dus enfeaible 
au commencement de la moiffon des orges, (o) 

(o) Le lord Bolingbroke > MM f Fréret et Muet s'élèvent coa. 
tre cette action avec une force qui fait trembler : ils décident 
que de tous les crimes de David celui - ci eft le plus exécrable. 
David > dit M» Hùtt y cherche un infâme prétexte pour dé* 
trutre par un fupplice infâme toute la race de fon roi et de 
fon beau -père ; il fait pendre jufqu'aux enfhns que fa propre 
femme Micbol eut d'un autre mari , lorfqu'il la répudia ; il les 
Jivre, pour être pendus, entre les mains d'un petit peuple 
qui ne devait nullement être à craindre , puifqu'jlors David 
e# fuppofé. être vainqueur de tous fes ennemis. Il y a dans 
ç«tte action non - feulement une barbarie qui ferau horreur 
aux fauvages, mais une lâcheté dont le plus vil de tous les 
hommes ne ferait pas capable. A cette lâcheté et à cette 
fureur , David joint encore le parjure ; car il av^it juré X 
$aul de ne jamais ôter la vie à aucun de fes enfans. Si , 
pour exeufer ce parjure , on dit qu'il ne les pendit pas lui- 
même , mais qu'il les donna aux Gabaonites pour les pendre» 
cette excure eft aufli lâche que* la conduite de David même, 
et ajoute encore un degré de fcélératefie. 

De quelque côté qu'on fe tourne , on ne trouve dans toute 
cette hiftoire que Paflembhge de tous les crimes , de toutes 
les perfidies , de toutes les infamies , au milieu de toutes les 
contradictions. 

Ces reproches lànglans font drefler les cheveux à Ta tête. le 
R. P. dom Caimet repoufle ces invectives en difant que David 
avait ordre de la part de DIEU qu'il avait eon/ùtté, et que David 
fit fut ici que P exécuteur de la volonté de DIEU; il cite EJtiut* 
Qretius , et les antiquités de FUvien Jofepht* 
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fet la fiirepr du Seigneur fp joignit à fa fureur 
(Contre les Ifraélites , et elle excita David contre 
eux, en lui difànt: Va, dénombre Ifraçl et 
Juda.,,. Le roi dit donc à Jo&b chef de fon 
armée ; Promène^toi dans toutes les tribus d'I- 
firaèi , depuis Dan jufqu'à B'erfabé ; dénombré 
le peuple, afin que je Tache fon nombre.... Et 
Joab ayant parcouru toute la terre pendant neuf 
ruois et vingt jours , il donna au roi le dénom- 
brement du peuple; et Ton trouva dans les 
tribus d'Ifraçi huit cents mille hommes robuftes. 
tirant l'épée, et dans Juda cinq, cents mille 
combattans.... Le lendemain au matin David 
s'étant levé,, la parole de dieu s'adrefla au 
prophète Gad , lequel était le devin , le voyant 
de David.;., DiEU dit à Gad: Va , et parle ainÇ 
à David: Voici ce que dit le Seigneur. De trois 
chofes choifis.en une, afin que je te la faffè;, 
ou tu auras la famine fur la terre pendant fept 
ans ; ou tes ennemis te battront , et tu fuiras 
pendant trois mois ; ou la pelle fera dans ta terre, 
pendant trois jours: délibéra, et vois ce qjie tu- 
yeux que je dife à dieu qui m'a envoyé, (p) 

(p) Il y a beaucoup de chofes importantes à remarquer dans 
cet article. D'abord le texte de la Vulgate dit exprdttment 4"« 
la fureur de DIEU redoublée tafpira David , et le porta, par 
un ordre pofitif, à faire ce dénombrement . que DIEU punie 
ei;fuite par le fléau le plus deflmccif. CYft ce qui fournit 
un prétexte à tant d'incrédules de dire que DIEU eu fou vent 
repréfcmé chez les Juifs comme ennemi du genre-humain , 
et occupé de faire tomber les hommes dans le piège. 

Secondement, lr Seigneur a lui-même ordonne trois dé> 
pombremens dans le rentateuque. 
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Datoid dît à Gad : Je fuis dan/ un grand 
embarras ; mais il vaut mieux tomber entre le» 
maitode dieu par la pefte, que dans la main 
des hommes ; car fes miféricordes (bat grandes. 

Àuflitôt DIEU envoya la pefte en IfraëL 
Depuis le matin jufqu'au troifième jour, et 
depuis Dan jufqu'à Berfabé , il mourut du peuple 
foixante et dix mille mâles. 
. Et comme l'ange du Se gneur étendait encore 

Troifièmetnent , rien n'eft plus utile et pins fage , comme 
rien n*eft plus difficile , que de faire te dénombrement exact 
d'une nation; et non -feulement cette opération de David 
eft très- prudente , mais elle eft fa in te, puifqu'eïle lui eft 
ordonnée par la bonch- de DIEU même. 

Quatrièmement , tous les incrédules crient à l'exagération, 
à l'impofture, au ridicule , d'admettre à David treize cents 
mille foldats dans un G petit pays ; ce qui ferait . en comptant 
feulement pour foldats le cinquième du peuple, fix millions 
Cinq cents mille âmes; fans compter les Cananéens et les 
Philiftins qui venaient tout récemment de livrer quatre bataU. 
les à David , et qui étaient répandus dans toute la Paleftine. 
Cinquièmement, le livre des Parai ipo mènes, qui contredit 
très -fou vent le livre des Rois» compte quinze cents foixante 
et dix mille foldats ; ce qui monterait à un nombre bien pins 
prodigieux encore et plus incroyable. 

Les commentateurs fuccombent fous le poids de ces diffi- 
cultés; et nous auiïi. Nous ne pouvons que prier l'Efprit 
ûint, qu'il daigne nous éclairer. 

Sixièmement, les critiques mal -intentionnés, comme Mes. 
lier, Boulanger et autres, penfent qu'il y a une affectation 
puérile , ridicule , indiene de la majefté de DIEU, d'envoyer 
le prophète Gdd an prophète David , pour lui donner à choifir 
Pun des trois fléaux pendant fept ans, on pendant trois mois, 
ou pendant trois jours. Ils trouvent dans cette cruauté une 
derifion , et je ne fais quel caractère de conte oriental qui 
ne devrait pas être dans un Hvre-ou Ton fait agir et parler 
DIEU à chaque page. 

Ta 
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fil main fur Jerufalem pour la perdre, lé Seigneur 
eut pitié de l'affliction ; et il dit à l'ange qui 
frappait: C'eflr affez, à préfent arrête la main. 
Or l'ange du Seigneur était alors tout vis-à-vis 
A'Arauna le jébuféen.».* Et David, Voyant l'ange 
qui frappait toujours le peuple , dit au Seigneur : 
C'eft moi qui ai péché; j'ai agi injoftement ; 
ces gens, qui' font des brebis , qu'ont-ils fait? 
Je te prie que ta main fe tourné contre 1 moi et 
contre la maifon de mon pèfe. ( ç) 

(?) Une pelle qui extermine en trois jours foixante et 
dix mille mâles, viros , doit avoir tué auïïi foixante et 
dix mille femelles. Il paraît affreux aux critiques que DIEU 
tue cent quarante mille perfônnes de fon peuple chéri, 
auquel il fe communique tous les jours, avec lequel il 
?ît familièrement ; et cela parce que Davià a obéi à 
l'ordre de DIEU' même, et a fait la chofe du monde la 
plus fage. 

Ils trouvent eneore,mauvais que l'arche dn Seigneur foit 
dans la grande d'un étranger. Vavià , félon eux, devait 
au moins la loger dans fa maiforf. 

Enfin M. Fréret penfe que l'auteur facré imite vifible- 
ment Homère , quand le Seigneur arrête la main de l'ange 
exterminateur. Selon lui , il eft très-probable que l'auteur, • 
qu'il croit être Efdraà , avait entendu parler ù? Homère. 
En effet Homère, dans fon premier chant de l'Iliade , pejnt 
Apollon, defcendant des fommets de l'Olympe, armé de 
fan carquois, et lançant fes flèches fur les Grecs contre - 
lefquels il était irrité. 

Nous ne fommes pas de l'avis de M. Frétet. Nous p'enfons* 
xpfEfdras lui-même ne connut jamais les Grecs, et que' 
jufqu'ao temps l'Alexandre il n*y eut jamaii le moindre 1 
coinm rce entre la Grèce et la Paleftine. Ce n'eftpasque- 
quelque juif ne pût, dès le fié de à'Efdras, al Fer exercer f 
le courtage dans Corinthe et dans Athènes? mais lès genl ; 
de cette pfpèce ne compofaient pasl'hiftoire des Ifraélites. 

Pour les autres objections, il faut avouer que Çahmtt y/ 
tépond trop faiblement. 

T. 48. PHltf. ginhaU x T. V*- JA\ 
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Alors Gad vinti David, et lui dit : Monte , et 
dreflc un autel dans l'aire à'Arauna le jébuféen. 

Or le roi David avait vieilli , ayant beaucoup 
de jours ; et quoiqu'on le couvrit de plufieurs 
robes, il ne fe réchauffait poin r . Ses officiers 
dirent donc : Allons chercher une jeune fille 
pour le feigneuf notre roi, 'et qu'elle refte de- 
vant le roi , et qu'elle le carefle , et qu'elle 
dorme avec le feigneur notre toi. Et ayant 
trouvé Abifag dé Sunam , qui était trèa-beHe , 
ils l'amenèrent au roi , et elle coucha avec le 
foi , et elle le careffait ; et le roi ne forniqua 
pas avec* elle. ( r ) 

Cependant Adoniar, fils de David, difaît: 
Ce fera moi qui régnerai.... 11 avait dans fon 
parti Joab le général des armées , et Abiatbar 
le grand-prêtre. Mais un autre grand -prêtre 
nommé Sadok , et le capitaine Banaia , et le 
prophète Natban , et Scrnéi , n'étaient pas pour 
Adonias 

Ce prince donna un grand feftin* à tous Tes 

Nous ne croyons pas que le choix des trois fléaux foie 
puéril; au contraire» cette rigueur nous ftmble terrible. 
Mais qui peut juger Us jugemens de DIEU i 

(r) Le révérend père tfom Calmtt obfrrve qu'une jeune 
fille fort belle eft très-propre A ranimer un homme de Toi. 
xante et dix ans; c'était alors l'âge de David. 71 dit qu'un 
médecin juif confeiJia à l'empereur Frédéric Barbcrouffe 
.de coucher avec de jeuaes garçons et de les mettre fur 
fa poitrine. Mais on ne peut pas toute la nuit tenir fur fa 
poitrine un jeune garçon. On emploi*, ajoute-t'il , de 
petits chiens an même uCag?. Il faut que Saîomon crût 
que fon père avait mis la belle Abifag à un autre u&ge, 
p*i(qu'il fit affafliner ( comme nous le verrons ) fon frèr* 
aiuc Adonias, pour lui avoir demandé Abifa? en mariage; 
- comme t'il avait voulu époufer la veuve ou la concubine 
éc.fon pèie. 
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frères et aux principaux de Juda ; mais il n'invita 
ni fon frère Salomon 9 ni le prophète Natban , 
ni Banaia , ni les autres prêtres. 

Alors Nathan dit à Bctbfabée mère dç Salomon : 
N'avez- vous pas ouï dire qu'Adonias s'eft déjà 
■fait roi , et que notre feigneur David n'en fait 
rien ? Allez vite vous préfenter au roi David 
....Pendant que vous lui parlerez je furviendrai 
après vous , et je confirmerai tout ce que voua 
aurez dit.... (/) 

«... Le roi David dit : Faites-moi venir le 

(O M. Hutt ne paiTe pas fous filence cette intrigue de 
totir; il s'élève violemment contre elle. On ne voit point* 
dit-il, le Seigneur ordonner d'abord que l'on verCe de 
l'huile fur la tête de Salomon ; et qu'il Toit oint etchrift; 
tout fefâit ici par cabales* L'ordre de la fucceffion n'était 
pas encore bien établi Chez les Juifs: mais il était naturel 
qoe le fils aine fuccédât à fon père ; d'autant plus qu'il 
n'était point né d'une femme adultère , coiïime Salomon» 
L'auteur facré ne préfente pas Nathan comme un prophète 
infpfré de DIEU dans cette occaûon , mais comme un 
fcpmme qui eft à la tête d'un parti, qui fait une brigua 
avec Btthfabée pour ravir la couronne à l'aîné, et qui 
emploie le menfonge pour parvenir à (es fins ; car H aceufe 
Adonias de s'être fait roi : et ce prince avait dit feulement, 
j'efpère d'être roi ; fon droit était reconnu par les de nie 
principales têtes du royaume , un grand-prétre et un générai 
d'armée. C'eft une chofe étonnante qu'il y ait deux grands, 
prêtres à la fois. La loi en cela était violée; et deux grands, 
prêtres , oppofés l'un à l'autre , devaient néceftàiremeni 
exciter des troubles. 

M* Hutt excofe on peu David, qui était affaibli par 
l'âge, mais il ne pardonne ni à Salomon ni à Btthfabée 9 
encore moins au prophète Nathan , auquel il donne les 
épithètes les plusînjurleufes» Nous ne pouvons nous empê- 
cher de voir qu'il y avait en effet une grande cabale pour 
Salomon conttt Ado ni as; mais enfin le doigt de DIEU eft par. 
tout: il fe feu des moyens humains comme des plus divins* 
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prophète Sadok, le prophète Nathan] et ïfe 
capitaine Banaia$ prenez avec vous mes officiers; 
mettez mon fils Salomon fur ma mule ; chantez 
avec la trompette ; et vous direz : Vive le roi 

Salomon 

Les convives d' A doutai fe levèrent de table; 
et chacun s'en alla de fon côté ; et Adonias 
alla fe réfugier à la corne de l'autel.... 

Or la m&rt-de David approchant , il recom- 
manda à Salomon , en lui difant : Tu fais ce 
qu'a fait autrefois Jûab, qui mit du fan g autour 
de fes reins, et dans les fouliers qu'il avait 
aux pieds. Tu ne permettras pas que fes cheveux 
blancs defcendent en paix au tombeau; je 
compte fur ta fagefle.... J'ai juré à Séméi que 
je ne le ferais point périr par le glaive ; mais 
tu es fag^ , tu fauras ce qu'il faut faire ; ne 
permets pas que fes cheveux blancs defcendent 
dans la fofle autrement que par une mort fan- 
glante. .(0 Et David s ? endormit avec fes pères. 

(/) M. Hua dit fans détour que David meurt comme il 
a. vécu. Il a l'horrible ingratitude d'ordonner qu'on tue 
fon général d'armée auquel il devait fa couronne. Il fe 
parjuré avec Séméi % après lui avoir fait ferment de ne 
jamais attenter A fa vie. Enfin , il eft aflafîin et perfide 
jufque fur les bords du tombeau. 

Le révérend père doni Caîmtt juftifie David par ces 
paroles remarquables S " David avait reçu de grands fer* 
„ vices de Joab,.et l'impunité qu'il lui avait'accordée 
„vpendant fi long. temps était une efpèce de récompenfe 
,» de fes longs travaux : mais cette confidération ne 
t% difpenfait pas David de l'obligation de punir le crime 
». et d'exercer la juftice contre Joab- Enfin les raifons de 
,, reconnaiflTance ne fubfiftaient pas à l'égard de Salomon ; 
i». e|,cc prince avait un motif particulier de faire mourir 
„ Joab\ qui. eft, qu'il avait confpiréde donner le royaume. 
„ à Adonias , à.foa exclu (Uni " 
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f Salomon pritpoffeffion du trône de fon père, 
et affermit fon règne.. ..Adonims alla implorer la 
protection de fa belle-mère Betbfabée, et lui dit : 
Vous favez que le règne m'appartenait comme 
à l'aîné , et que, de plus, tout Kraèl m'avait 
choifi pour roi ; mais mon royaume a été trans- 
porté à mon frère , et le Seigneur l'a conftitué 
ainfi : je ne v demande qu'une grâce ; le t roi 
Salomon ne vous refuféra rien ; je vous prie qu'il 
melaiffe époufer Abifagh funamite.... Zto£/W* 
dit donc à Safomon fon fils : Je te prie , donne 
pour femme Abijag la funamite à ton frère 
Adonias* Le roi Salomon répondit à fa mère : ' 
Pourquoi demandes-tu Abifug la funamite pour 
Adonias ? Demande donc aufli le royaume ; car 
il eft mon frère aîné , et il a pour lui Abiaîbar 
le grand-prêtre, et le capitaine Joak.. . ( w) 

Avis de Véditeur* ' 

Le Commentateur qui avait entrepris.de continuer cet ouvrage • 
t'eft arrêté ici , ayant été appelé a la cour d'un grand prince 
pour être fbn aumônier. Un troifième commentateur s'eft pré- 
fente , et a continué avec la même érudition et la même impar- 
tialité, mais avec trop de véhémence peut-être, et trop de 
hardiefie. 

(u) En tâchant de Cuivre mes deux prédécefleurs , j'obferve 
d'abord que cette hiftoire n'a rien de commun ni avec nos faints 
dogmes, ni avec la foi, ni avec la charité* Le jeune ^Adoni*s< 
_ demande à Ton frère puîné * devenu roi par la brigue de Beth* 
fdbeeet du prophète N«tban, une feulé grâce, qui ue tire a 
aucune confëquence : il veut , pour tout dédommagement du 
royaume qu'ils perdu, une jeune fille, une fervante, qui* 
réchauffait fon vieux père ; il eft fi fimple et de fi bonne foi , 
qu'il implore, pour obtenir cette fille, la protection de la 
mère de Salomon , de cette même Btthfabte qui lui* fait perdre 
tewmreiuKj et, pour toute répoufe, lc£ge fttaw jure» 
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Salomon jura donc par dieu .... difant: Je jure 
par dieu , qui m'a mis fur le trône de David 
mon père , qu'aujourd'hui Adonias mon frère 
fera mis à mort. Et le roi Salomon envoya le 
capitaine Banaia, fils de Jojadad , qui aflaffma 
4 don i as , et il mourut... Cette nouvelle étant 
venue au capitaine Joab , qui était attaché au 
prince [Adonias , il s'enfuit dans le tabernacle 
du Seigneur , et embraffa la corne de l'autel .... 
On vint dire au roi Salomon que Joab s'était 
réfugié dans le tabernacle de DIEU , et qu'il s'y 
tenait à l'autel. Et le roi Salomon envoya auifitôt 
le capitaine Banaia, fils de Jojadad, difant: 
Cours vite , va tuer Joab..**, Banaia alla donc 
au tabernacle de dieu, et dit à Joab : Sors 
d'ici , que je te tue. Joab lui répondit : Je ne 
ïbrtirai point; je mourrai ici.... Le capitaine 
Banaia alla rapporter la chofe au roi. Le roi 
lui répondit : Fais comme je t'ai dit : ( # ) 
affaflîne Joab, et l'enterre; et je ne ferai 

DIEU qu'il fera aflaffiner (on frère *Ad$niéUi et fur te champ 
fans conftilter perfbnne , il commande au capitaine Bannie 
d'aller tuer ce malheureux prince. Eft*ce-là l'hiftoire du peuple 
de DIEU ? Eft-ce l'hiftoire du «rail du grand-turc ? Eft-ce 
celle des voleurs de grands chemins. 

(x) Si Ton peut ajouter un crime nouveau aux fcélératefles 
par lefquelles Salmtn commence fon règne , H y ajoute un la* 
crilége. Le capitaine Banaia lui rapporte que Joaè implore la 
miféricorde de DIEU dans le tabernacle « et qu'il embrafîè la 
corne de l'autel. Cet officier n'ofe commettre un aflàffinat dans 
un lien fi faint Salomon n'en eft point touché ; il ordonne an 
capitaine de maflacrer Joab à l'autel même. S'il eft quelque 
chofe d'étrange après tant d'horreurs , c'eft que DIEU, qui a 
fait périr cinquante mille hommes de là populace t et foixante 
tt dix hommes du peuple 4 pour avoir regardé fon arche, ne 
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fas fefponftfble , ni moi , ni la maîfon de mon 
père, du fang innocent répandu par Joab; que le 
Seigneur donne une paix éternelle à David , à fa 
femence , à fa maîfon , et à fon trône ! • . . . Donc 
le capitaine Banaia , fils de Jojadad , retourna 
ver* Joab, et l'affaflina à l'autel; et il enterra 
Joab en fa maifon dans le défert. 

Le roi envoya auffi vers Sema, et lui dits 
Bâtis-toi une maifon dans Jérufalem , et n'en fors 
point pour aller d'un côté ni d'un autre ; fi tu en 
fors jamais , et fi tu partes le torrent de Cédron , je 
te ferai tuer au même jour. 

Séméi dit au Toi : Cet ordre eft trés-jufte. Mais , 
au bout de trois ans , il arriva que les efctaves 
de Simii s'enfuirent vers Akis roi de Geth. Séméi 
fit auflitôt fangler fon âne, et s'en alla vers Akis à 
Geth pour redemander fes efcîaves , et les ramena 
de Geth. 

Et Salotmn , en ayant été averti , commanda à 
Banaia, fils de Jojadad , d'aller tuer Séméi $ et 
le capitaine Banaia y alla fur le champ , et il 
aflaflina Séméi , qui mourut. . . , (y ) 

Cependant le Seigneur apparut à Salomon en 

Y<ngé point ce coffre ûcré , fnr lequel on a égorgé le plut grand 
capitaine des Juifs, à qui Ddvid devait fa couronne. 

fy) A peine Saiomw , cruel fils de l'inforne Btthfabée , s'eft-it 
Cgnalé par Paflaflinat, par le fôcrilége et par le fratricide, 
qu'il tend un piège à ce Séméi , concilier d'Etat du roi fon 
père. Il attend que ce pauvre vieillard ait Celle fon âne pour aller 
redemander fon bien , et qu'il ait pafTé le torrent de Cédron 
pour le faire tuer fous couleur de juftice. Qu'on life l'htftoire de 
C*ligul* et de Néron , et qu'on voie fi ces mooftres ont commencé 
aiafi leur règne p t ar de tels crimct.On dû qu«D£EP puait Ma*». 
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fonge , difent : Demande ce que ta veux que jt 
te donne. ... Et Salomon dit au Seigneur : Je te 
prie de me donner un cœur docile , afin que je 
puiffe juger ton peuple , et difcerner encre le bon 
et le mauvais ; car qui pourra juger ce peuple , 
qui eft fort nombreux ! 

.... Et dieu lui dit dans ce fonge : Parce que 
tu as demandé cette parole, et que tu n'as pas 
requis longues années , ni richeffes , ni la mort de 
tes ennemis , mais que tu as demandé fagefle pour 
difcerner juftice , je ferai félon ton difcours ; je te 
donne un cœur intelligent , de forte que jamais 
homme , ni avant toi , ni après toi , n'aura été 
femblableà toi. (2) Mais je te donnerai en outre 
richeffes et gloire que tu n'as point demandées ; de 
forte que nul ne fera femblable à toi en gloire et 
en richeffes* Salomon fe réveilla. ; et il vit que 
c'était un fonge. 

pour avoir offert de l'encens aux dieux dé fes Femmes et de Tes 
maWerTes ,* et moi j'oft croire que s'il fut enfin puai, ce fut 
pour' fes af&fiinats. 

(z) C'eft cependant immédiatement, après cette foule de 
crimes que DIEU parle à Salomon. DIEU vient continuellement 
fur la terre pour s'entretenir avec des Juifs ! mais paflTons. Cette 
' fois-ci DIEU n'dpparaît à Salomon que dans un rêve : comment 
l'iM-on Tu ? il le dit donc à quelque autre juif; et c'eft fur la foi • 
de cet autre juif qu'un fcribe juif a écrit cette hiftoire Gngulîère! 
hiftoire fondée fur un rêve, comme toutes les aventures de 
Jofeph et du pharaon font fondées fur des rêves ! 

S'il fe pouvait qu'un miniftre du DIEU fuprême fut defcendn 
du haut des rietix pour dire à Salomon devant tout le peuple » 
demande à DIEU cerna tu vtpx % il t$ Caicordera, que Salomm 
lui eût demandé la (àgeiïe, et que DIEU, en la lui donnant» 
y eût ajouté les tréfors et la puiifence, ce ferait un très-bel 
apologue ; mais le rêve gîte, tout.^ 

, Salomon 



'S À L M O N. 145 

Salomon (a) avait donc fous fa domination 
tous les royaumes depuis l'Euphrate jufqù'aux 
Philiftins et à la terre d'Egypte. Et il y avait pour 
la # nourriture de Salomon ,. chaque jour , trente 
muids de fleur de farine, et foixante muids de 
farine commune , dix gros bœufs engraifles , vingt 
bœufs de pâturage, cent moutons, et grande 
quantité de cerfs, de chevreuils, de boeufs fau- 
vages , et d'bifeaux de toute efpèce ; car iL avait 
tout le pays au-delà du fleuve d'Euphrate depuis 
Tap& jufqu'à Gaza. (*) 

Et Salomon avait quarante mille écuties pour 
les chevaux de fes chars , et douze mille chevaux de 
felle. . . , ( c ) Et la fageffe de Salomon furpafTait 

(4) Je dirai hardiment que jamais Safomon, ni aucun prince 
Juif, n'eut tout ces royaumes. Je ne ménage point le menfbnge, 
comme ont fait rites deux nrédéceifeurs ; mon indignation ne 
nie permet pas cette lâche complaifànce. Qui jamais "avait en. 
tendu dire que des Juifs aient régné de l'Euphritè a la Méditer- 
ranée? Il efVvral que le brigandage îeur valut un petit pays nu 
milieu des rochers et des cavernes de la PaieÛine depuis le défert 
de Ber&bé jufqu'à D*n; ( voyez la lettre defaint Jérôme ) mais 
il n'eft point dit que jamais Sdotmn ait conquis par la guerre 
une lieue de terrain. Le roi d'Egypte poffédait de grands do- 
maines dans la Paleftine ; plufieurs cantons cananéens n'otiéiG» 
fàient pas à Stlwncn : où eft donc cette prétendue pui (Tance ? 

(6) Ce pauvre Calmrt, copjfte de toutes les fcd <ifes qu'on a 
compilées avant lui f a beau nous dire que les rois de Babylone 
nourriflai°nt tous leurs officiers: un rot juif était auprès d'un 
roi de Babylooe • ce qu'était le roi de Corfe Thndete en com- 
parai fon d'un roi d'Bfpagne , ou le roi d'Jirtt* vis-O-vis un roi 
de France. Quatre-vingt-dix muids de farine et trente 
boeufs par jour ! en vérité , cela refTemble aux cinq cents aunes 
de drap employées pour la braguette de la culotte de Gargantua* 

(O î,es quarante mille écuries de Sxlemn valent mieux 
encore que les quatre-vingt-dix muids de farine. Au reJlf 

T. 48. Pbilof. générale, T. V. N 
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la' fageffe de cous les Orientaux et de tout 1ei 
-Egyptiens ; il était plus fage que cous les hommes, 
plus fage opîEtban ifraélite , et que Heman, et 
-que Cbacol , et que Dorda. (4) 

Saloman compofa trois mille paraboles , et il 
-fit mille et cinq cantiques. .... 

Hiram roi de Tyr envoya fes fesviteurs vers 
l Salomon , ayant appris qu'il avait été oint et chrift 
•à la place de fon père. Et Sal&nion envoya auŒ à 
Hiram , difant : J'ai deflfein de bâtir un temple 
au nom de mon Dieu Adonaï , comme AdonoU 
l'avait dit à mon père ; commande donc à tes -fer- 
viteurs qu'ils coupent pour moi des cèdres du 
Liban ; car eu fais que je n'ai pas oin feul homme 
parmi mon peuple, qui puiflfe couper du bois comme 

les Sidoniens Hiram donna donc à Sahmo» 

des bois de cçdre ec de fapin ; ec Sàlomon donna 
$ Hiram , pour la nourriture de fa marfon, vingt 
«aille muidsdè froment par année, et vingt mille 
«nuids d'huile très«pure chaque année. . . •« 

Le roi Salomon cheiût dans lfraël trente mille 
.ouvriers ( e) Soixante et dix miHe manœu- 

les commentateurs permettent 4e prendre quarante mille ju« 
mens , au Heu de quarante mille écuries. On peut choifir. 

(d) Je ne: fais point qui étaient ce Dorda et ce Chacol\ et 
l>trlonne ne le 'fait: mais pour les trois mille paraboles, et 
tes mille cinq cantiques, il naus en relie quelques-uns qu'os 
attribue à ce Salomon. FUvien Jcfepht , ce transfuge juif , ce 
hâbleur épargné par Vtfpafitn, dk que Salvnon compofa trois 
mille volumes de paraboles ; -et- la mauvaife traduction, dite 
des Septante , attribue à' Saloman cinq mille odes. PJAt à 
DIEU qu'il eût toujours £ut des odes hébraïques au lieu 
d'afiafliner fon frère! 

(t) L'hiflorien juif Ftavitn Jofëph* n'eft pas d'accord avec 
rejitivaU-tue dou* CQ«jaentonj v fui les mefures (Je fia et 
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*res et porte- faix , quatre-vingts mille tailleurs de 
pierre , et trois mille trois cents intendans des 
ouvrages.. . r(/) 

Or on commença à bâtir le temple du Seigneur 
quatre cents quatre-vingts ans après la {ortie 
d'Egypte. {g) ... 

Or cette maifon , que le roi Sahmon Bâtit au 
Seigneur, avait foixante coudées et demi en 
longueur , vingt coudées en largeur , et trente 
coudées en hauteur. . . 

£t«l fit au temple des fenêtres de côté 3 et il& 
fur la muraille du temple des échafauds tout au- 
tour.; et Téchafeud-d'en bas avait xtnq coudée* 
de large, et celui du milieu avait fix coudées de 
large , ,et le troisième échafeud avait fept coudées 
de large .... et il plaqa des poutres tout autour , 
afin qu'Us ne touchaient pas à la muraille . . ... et 

d'huile; mais il affirme que les lettres âtSabmon et û'Hirtm 
exiftfient encore de fon temps. Serait • il poffible que les. 
archives tyriennes eufîent fubfifté après la deftruction de Tyr 
par lAUxéndr*, et les juives après la ruiné du temple fous 
XAbuibodorufor ? 

{fi Tout ce détail femble terriblement exagéré. Cent qua- 
tre - vingt • trois mille trois cents hommes employés aux feuts 
préparatifs d'un temple qui ne devait avoir que quatre. vingt* 
onze pieds de face , révoltent quiconque a la plus légère coa- 
naiflanee de l'architecture. Cinquante ouvriers bâtiffent en 
Angleterre «ne belle maifon de cette dimenGon en fix mois. 
Au refte, les indurés du livre des .Rois, des Paralipomènes, 
d'Ezéchiil et de Jcfiphe , ne s'accordent pas ; et cette diffé. 
rence entre les trois auteurs eft affez extraordinaire. 

(g ) Les auteurs ne s'accordent pas davantage fur la chrono- 
logie de ce temple. Les prétendus Septante le difent bâti quatre 
cents quarante ans après ht fuite d'Egypte ,• Jifcphe cinq cents 
quatre-vingt-douze ans 1 et garni i les modernes on trouve 
vingt opinions différentes :' cette queftion n'eft d'aucune im- 
portance i mais dans u#- livré ù&U rexauitode ne nuirait pas» 

h a 
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il fit un étage fur toute la maifon , qui avait cinq 
coudées de hauteur. ( b ) II fit l'oracle au milieu 
du temple, en la partie la plus intérieure, pour 
y mettre le coffre du pacte. L'oracle avait vingt 
coudées de long , vingt de large , et vingt de haut. 
Il fit , dans l'oracle , des chérubins de bois d'oli- 
vier, qui avaient dix coudées de haut; une aile 
de chérubin avait cinq coudées de longueur , et 
l'autre avait auffi cinq coudées. ( f ) 

Il fit aufli un grand badin de fonte', nommé la 
mer, de dix coudées- d'un bord à l'autre ,* et elle 
était toute ronde. 

Et il y avait une mer , et douze bœufs fur cette 
mer. .... 

Or le roi , et tout Ifraèl avec lui , immolèrent 
des victimes devant le Seigneur. ¥x$alomon égor- 
gea et immola au Seigneur vingt-deux mille bœurs 

gras et foc- vingts mille brebis Aînfi le roi et 

le peuple dédièrent le temple au Seigneur (£) 

(h) II paratt que le furinteudant îles bâtimens âeSalomc» 
n'éfait ni un Michel - *Angt , ni un Bramante : on ne fait ce que 
c'eft que ces fenêtres de côté, ces fenêtres obliques. D'ailleurs 
il ne faut pis s'imaginer que ces temples eufient la moindre 
ttflVmHaure. avec les nôtres. C'étaient des cloîtres au milieu 
defquels était un petit fanctuaire : on Fefait de ces cloîtres 
une citadelle ; les murs étaient folides , et les prêtres avaient 
leurs maifons adoffées à l'intérieur de ces murs : ces trois 
échafauds, et s trois étages, dans l'intérieur du temple , bâtis 
pour les prêtres , étaient de bois , et avançaient d'une coudée 
l'un fur l'aura. Nous avons encore d anciennes villes bâues 
de cette manière barbare. 

(f< On a rernarqivé'que ces figures de veaux dans le fanctuaire, 
eties douze veaux qui foutenaient la cuve appelée la mer où 
les prêtres fe lavaient , étaient une tranfgreffion formelle 
centre la L?i. 

{k : Il ne fallait r"S faire foulent de pareils facrifices : on 
asuit bientôt éié réduit à la famine. Comptez pour chaque 
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Et lïiram roi de Tyr lui envoyait tous les bofc 
de cèdre et de fapin , et tout l'or dont il avait be- 
foin. Et Salomon donna à Hiram vingt villes dans 
la Galtfée. . . . Hiram roi de Tyr vint voir ces Vittes ; 
mais il n'en fut point du tout content ; et il dit à 
Salomon: Mon frère , voilàrtlè pauvres villes que 
vous m'avez données làî. ... 

Le roi Salomon équipa aufli une flotte à Efionga- 
ber , auprès d'Elath > fur le rivage de la mer, au pays 
dldumée : et Hiram lui envoya de bons hommes 
de m tr... . Et étant allés en Ophir,ils en rapportèrent 
quatre cents vingt talens d'or au roi Salomon. (m) 

bœuf gras quatre cents livres de viande: voilà huit millions 
huit cents mille livres de bœuf, et douze cents mille livres de 
mouton; ajoutez. y le pain et le vin, c'eft un grand repas. 
C / ) On ne fait pas trop où Salomon aurait pris ces vingt villes. 
Sanorie n'exiftait pas. Jéricho n'était qu'une mafure. S<chem , 
Béth?l, n'étaient pas rebâties; elles ne le furent que fous 
Jéroboam. C'étaient apparemment des villages queSalomm donna 
au roi de Tyr ; et que ce tyrien en ait été content ou non » 
cela eft fort indiffèrent. 

(m ) Ce voyage d'Ophir tft peu de chofe. Si vous comptez 
le talent d'or à cent - vingt mille livres de la monnaie de 
v France , ce n'eft qu'une affaire de cinquante millions quatre 
cents mille livres. - Les Paralipomènes vont bien plus loin i 
ce livre afTure que David, avant fa mort, donna à fon fils 
cent mille talens d'or de fes épargnes , et un million de talens 
d'argent Nous comptons le talent d'or à quarante mille écus, 
et le talent d'argent à deux mille; ce qui fait jufte fix mit. 
liars (Vécus , dix - huit tmlliars de France. Ce que Salomon 
amarra pouvait bien aller à une fomme aufli forte. Il eft comi- 
que de voir, un melch , un roitelet juif, avoir à fa difpofition 
trente -fix mil liars de livres françaifes, ou neuf milliars 
d'éci'S d'Allemagne, ou environ un milliar et demi fterling. 
On eft dégoûté de tant d'exagérations puériles ; cela refTemble 
à Ta Jérufalem célefte , qui defeend du ciel dans l'Apocarypfc» 
•t que le bon homme fiittt Jufli/% vit pendant quarante nuits 
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La reine de Saba , ayant entendu parler Je 
Salomon , vint le tenter par de» énigmes. ( « ) 

La reine de Saba donna au roi Salomon fa* 
vingts talensd'or , une quantité très-grande d'ara- 
mates et de pierres précieufes. On n'a jamais 
apporte , depuis ce temps là > tant de parfums à 
Jérufalem 

Le poids de Ter qu'on apportait chaque année 
à Salomon, était du poids -de fcx cents foixante 
et fix talens d'or. 

Le roi Salomon eut auffi deux cents boucliers 
d'or pur , et trois cents autres boucliers d'or pu*. 

Le roi Salomon fit auffi un trône d'ivoire revêtu 
d'un or très-pur. 

Tous les vafes dans lefqueîs Salomon buvait 
étaient auffi d'or ; et toute fa vaiffelle , et tous les 
meubles de fa raaifon du Liban, étaient d'un or 
très -pur. 

On lui amenait au (IV une quadrige d'Egypte 
pour fix cents ficles d'argent , et chaque cheval 
pour cent cinquante ficles. ( o ) 

confécutives ; les murailles étaifnt de jafpe» la ville était d'of, 
les fon démens de pierres précieufes , et les portes de perles. 

(») La reine de Saba, qui vient pro;:ofer des énigmes à 
Salomon, et qui lui fait un petit prêtent de feize millions huit 
cents mille livres de France,, ou de qu:tre millions deux 
cents mille écus d'Allemagne, eft bien une autre dame -que 
l'impératrice de Rufiie. Salomon % qui était fort galant, dut 
lui faire des préfens qui valaient au moins le double. 

La dixine de tout cet argent appartient aux prêtres. O* 
cherche ce royaume de Saba ; il était fans doute dans le pays 
d'Utopie. 

( o ) Mettons le Ccle d'argent à on écu de France de trois 
livres» Salomon n'achetait pas cher fes chevaux dans un tempe 
*À t'oo, marchait foc l'or et fiir. l'argent dans les sues de 
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"Et H eut fept cents femmes qui- étaient reines, 
*t trois cents concubines, . v. 1 

Et comme il était déj à vieux, elles féduifirent (on 
cœur pour lui faire adorer des dieux étrangers. . . . 

Il bâtit alors un temple à Cbamos fur la mon- 
tagne qui eft auprès de Jérufalem. (p ) . . . . 

Cependant le roi Salomon aima plufieurs fem- 
mes étrangères , et la fille auffi de Pharaon , et des 
Moabites , et des Ammonites, et des Iduméennes, 
•t des Sidoniennes , et des Ethéennes. . , .Salomon 
eut donc copulation avec ces femmes d'un amour 
véhémentiffime. .... Or le Seigneur fiifcùa Adad 

l'iduméon, de race royale, qui était dans Édom 

Djeu fufcita auffi pour ennemi à Salomon, Raz<m 
fils tfHiliadad.... qui fut ennemi d'Ifraël pendant 
tout lerègne de Salomon^ et quirégna en Syrie. (<f) 

Jérnfalem. L'fegypte ne nonrrïïfait gnére de chevaux. Que 
ne les fefait . il venir d'Arabie et de Perfe ? Ne favait . il 
pas que la plupart des chevaux d'Egypte deviennent tous 
aveugles en peu de temps ? 

(f) Il femble aflez prouvé' que les Juifs n'avaient point 
encore de culte fixe et détermine. S'ils en avaient en , Jaccb 
ciEfaù n'auraient point éponfé des BMes idolâtres; Samjln 
n'aurait point époufé une ph'Iiftine; Jrphté n'aurait point 
dit que tout ce que le Dieu Chômas avait conquis pour Ton 
peuple lui appartenait de droit. Il eft très, vrai (emblable 
qu'aucun des livres juifs, tels qu'ils nous font parvenus, n'était 
encore- écrit. II était fort indiffèrent que Salomon adorât un Dieu 
fous le nom de Chantas % ou de Moloch , ou de Milkon x ou 
&\Adonai f on de SadÂt, ou de Jiharùa. 

( 7 ) Ce Raton , roi de Syrie , qui fit tant de peine à Salomon 
pendant tout Ton r*ègne en Judée, démontre évidemment que 
Fauteur facré fe contredit groflièrement quand il dit que 
Salomon régna de TEuphrate à la Méditerranée. Les contra* 
tfî&ioos font fréquentes dans l'auteur Crcré, 
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Jéroboam , fiis de Nabatb , leva auffi h main 
contre le roi. Or Jéroboam ttait un homme coura- 
geux , fort et puiflant. 

Et il arriva dans ce temps-là que Jéroboam , 
fcrtant de Jérufalem , rencontra dans fon chemin 
Ahias le prophète, qui avait un pianteau tout 
neuf. Et Ahias coupa fon manteau en douze mor- 
ceaux, et dit à Jéroboam: Prends pour toi dix 
morceaux de mon manteau ; car voici ce que dit 
le Seigneur, le Dieu d'Ifraël: Je diviferai le 
royaume, et je t'en donnerai dix tribus ; et il ne 
reftera qu'une tribu à Salomon , à caufe fa David 
mon fçrvîteur , et de la ville de Jérufalem que j'ai 
choifie dans toutes les tribus d'Ifraëh . . . . (r ) 

Or Salomon voulut faire affaffinér Jéroboam...* 
ït Salomon s'endormit avec fe$ pères , et il fut 
enfevfcli dans la ville de David fon père. (O 

' (r) Nous avons déjà vu un lévite qui coupa fa femme en 
douze morceaux, parce qu'elle était morte de laffitude d'avoir 
été violée en Gabaa ; et maintenant voici un prophète 
nommé UhUs , qui ne coupe que Ton manteau en douze parts» 
pour iignifier au rebelle Jercbpam\uG des douze tri6us d'IGraël 
il en aurait dix. Il aurait pu complotter contre Salcmon avec 
ce rebille fans qu'il lui en coûtât un bon manteau tout neuf; 
le Dieu d'ifraël ne donnait pas beaucoup de manteaux à fes 
prophètes ; on {ait que leur garde - robe était mal fournie ; 
apparemment ^nejfrobcam lui paya la valeur de fon manteau. 
(s) Si Salomon voulut faire affaffiner ce Jéroboam , il paraît 
«l«'en effet DIEU lui avait donné la fagefle : il eft toujours fort 
vilain d'afTalfinerj mais enfin il s'agiffait d'un royaume qui, 
dit- on t s'étendait de l'Euphrate à la mer. Salomon ne put 
venir à bout de fon deffein , il mourut ; et de bonnes gens 
difputent encore s'il eft damné. Les prophètes juifs n'agitèrent 
point cette queftion, Il n'y avait point encore d'enfer de leur 
temps. 
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-Roboam , fils de Salomon , vint à Sichem ; car 
toutes les tribus y étaient Semblées pour rétablir 
roi : mais Jéroboam fils de Nabatb, ayant appris 
en Egypte la mort du roi Salomon , revints de 
l'Egypte. 11 fe préfenta donc avec tout le 'peuple 
d'Ifraël devant Roboam , difant : Ton père nous 
avait chargés d'un joug très-dur : diminue donc 
à préfent un peu de l'extrême dureté de ton père ; 
et nous te fervjrons. . . . . (t) Roboam ayant con* 
fuite des jeunes gens de fa cour , répondit au peu* 
pie : Le plus petit de mes doigts eft plus gros que 
le dos de mon père y fi mon père vous a impofé 
un joug pefant , j'y ajouterai un joug plus £efantj 
fi mon père vous a fouettés avec des verges , je 
Vous fouetterai avec des fcorpions. 

Le peuple voyant donc que le roi n'avait pas 
voulu l'entendre , lui répondit: Qu'avons-nous à 
faire à David ton grand -père? quel héritage 
avons-nous à partager avec le fils HfaX? allons, 
Ifraël , allons-nous-en dans nos tentes ; adieu , 

(*) Qt Salomon était donc le pins avare. Juif qui fût parmi 
les Juifs,* et fon contrôleur . général des finances méritait 
d'être pendu. » 

Quoi ! de fon temps on marchait fur l'or et l'argent dans 
les rues * nous avons vu qu'il pofïedait environ trente - fis 
milliars d'argent comptant ; et le canere accablait encore fon 
peuple d'impôt? , après lui avoir fait manger en un jour cent 
quatre • vingt - neuf millions deux cents mille livres de viande 
à feize onces la livre ! On a bien raifon de dire qu'il n'y a 
rien de fi avare qu'un prodigue. 

Four Roboam qui dit que Salomon avait fouetté fbn peuple aveo 
des verges , et qu'il le fouetterait avec des fcorpions ; c'eft la 
réponfe d'un tyran. Rcl/oam méritait pis que ce qui lui arriva. 
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Davidj pourvoira ta maifon comme tu pourras. 
Et tout Ifraël s'en alla* dans Ces tentes. ( u ) 

Roboam ne régna donc que dans les bourgs de 
la tribu de Juda. 

Or le rai Roboam envoya l'intendant de Tes 
tributs , nommé Aduram ,* mais tout le peuple le 
lapida, et il en, mourut. .... . Le roi Roboam 

monta auflitôt for fa charrette et s'enfoit à Jétufa* 
km. Ettoutlfraël'ie féparade la maifon de David^ 
èomme il en eft féparé encore aujourd'hui» (x) 

Or tout Iftaéi fâchant que Jéroboam était re- 
tenu , le conftitu&roi - r et perfoane ne fuivit la 
maifon de David v excepté la maifon de Juda. 

Roboam * étant donc à Jerufalem , aftembla la 
tfribu de Juda , et celle de Benjamin , et vint ave« 
eent^qua.tre-'Vingts mille foldats choi&s (y) pour 

(»)Tout Ifrafel avait grande raiCo». Une nation entière 
H'aimc point à* être fouettée avec de* fcfcrpibns. La 1 maifon 
de David n'était pas- meilleure qu'une autre : c'était le fils d« 
l'habitant d'un village ; et les autres familles avaient autant 
de droit que la Tienne de Te fervir de fcorpions]pour fouetter 
le peuple; mats DIEU chotfit la famille de David, 
' (x) Ces mats , comme il en eft fepafé encore nujvurd'hui , pran- 
▼ent que l'auteur facré écrivait très -long -temps après l'évé- 
nement. Cela prouve encore que, s'il n'était qu'un horaire ord> 
nafre , an pourrait douter de tout «e qu'il raconte : mais il 
était inTpfré, comme on fait. 

Cette feiffiofl entre Ifraël et Juda dura toujours jurqu'à la 
difperfion des dîx tribus, et recommença enfui te entre Samarie 
et Jerufalem. De «là- toutes les prophéties en faveur de Juda 
far les prophètes du parti de Juda ; de-là toutes ces invectives 
contre les ennemis de Juda, et toutes ces prédictions de la 
grandeur de Juda , qu'on a enfuite appliquées à JESUS Mis 
de Marie , quand la religion chrétienne a été établie avec tant 
de pein? et do temps fup Jes ruinés de la religion jndaïqne, 
Cjr) Voilà iw4 des exagérations incroyables qui fe font glilTécs, 
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combattre contre la maifon d'Ifraër, et pour ré. 
dulre tout le royaume de Roboam fils de Salomon. 

Alors dieu parla à ^mëias , homme de dieu , 
difant: Va parler à Roboam , fils de Sa/omon, 
roi de Juda, et à toute la maifon de Juda et de 
Benjamin , difant ; Voici ce que commande le 
Seigneur 1 ; vous ne monterez point contre vos frères 
Iesenfansd'Ifraël; que chacun s'en retourne chez * 
foi; car c'eftmoi qui ai , dit cette parole. Us écou- 
tèrent tous ce di (cours de DIEU , et ils s'en retour, 
nèrent comme le Seigneur l'avait ordonné..*., (s) 
/ Or JéroBoam fit bâtir Sichem dans les mon* 
tagnes d'Ephram. ..... ^ 

Et il difait en lui-même : le royaume pourrait 
bien retourner à la maifon de David $ fi ce peuple 
monte en la maifon du Seigneur à Jérufalem „ 
pour y facrifier, le cœur de ce peuple fe tour, 
nera à la fin vers Roboam roi de Juda ; ils me tue- 
ront et reviendront à lui. Donc, après y avoir bien 
penfé , il fit faire deux veaux dorés , et il dit à 
(on peuple : Gardez-vous de monter à Jérufalem ; 
voilà vos Dieux qui vous ont tirés de l'Egypte. Et 

dans les litres faints du peupfe de DTEU ffans doute -par* fi 
faut? des copiftes.) -Un mUerahle roitelet de' là dixième partie 
d'un petif pays barbare pouvait - î1 avoir une armée de cent 
quatre . vingts mille combattant ? Les exagérations précé- 
dentes , -dit- on , font encore plus incroyables. II cil vrai ; 
et j'en fuis très ■ ffrcbé. Mes deux prédéceffenrs ont dit avec 
rai Ton que , dans ces temps -là» rien ne fie fêlait comme 
aujourd'hui. 

. ( z ) Tous tes bon» critiques foupçonnent quelqu'un de ces, 
rabbi , de ces rhoé , de .ces prophètes , devoir écrit tous ce* 
livres juifs. L'auteur repréfente toujours un prophète pré l'Taitt 
l'avenir et difpofant du préfent : mais de quelle auttrité ce 
Juif inconnu , nommé Séméitu , était - il donc revêtu pour 
d-fliper tom d'nn ro*m une armée de cuit quatre-vingts roiil* • 
tommes? Ce prophète -là n'était pas de h faction de.Jud»t 
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il mit ces- deux veaux, Pun à Béthel, et l'autre 
à Dan. (a) * . 

En même temps Addo le voyant , le prophète t 
l'homme de m EU, (b) vint de Juda en Béthel , 
quand Jéroboam était monté fur l'autel et qu'il 
jetait de l'encens, fit il cria contre l'autel dans le 
verbe de dieu ; et il dit : Autel , autel ! vorci ce 
que dit le Seigneur : ilnaîtra un jour un fils de la 
mai Ton de David f qui s'appellera Jofiat ,• et il im- 
molera fur toi les prêtres des hauts lieux qui à pré- 

aufiï n'étiit-il point compté parmi ceux qui ont prédit 
JESUS fils de Marie en Bttiilérm. 

(aj Nouvelle preuve que la religion judaïque n'était point 
fixée. Cette miférable nation juive change dé culte à> tout 
moment, depuis là fingulière évaGon d'Egypte jufqu'au temps 
CïEfdras Remarquez Ton goût pour les veaux d'or ou dures. Il 
en coûta vingt». trois mille hummes pour le veau à'^iaron. "Le 
Seigneur ^Adotuii, ou Sadaï, ou Sai>b*hotb , oujébrv* , ou Jha* % 
devait naturellement égorger quarante»fix mille Ifraélites pour 
les deux veaux de Jéroboam. - 

Au refte , ce Jéroboam était fort feafé de ne vouloir pas que 
fon peuple allât facrifier en Jérufaiem. Les rois- de Perte ne 
fouffrent pas' que les Perfans aillent baifer-la pierre noire à la 
Mecque ; et le roi de Prufle n'envoie point f« grenadiers 
demander des pardons à Rome. 

(*) Cefc Phiftorien T'avien Jofephe qui appelle ce prophète 
~4ddo; les lacrés cahiers ne le nomment pas. Le Seigneur *Ad*> 
nat donne à Ton prophète sAddo u» pouvoir plus qu'humain. 
Dès que le roitelet Jéroboam veut fiire faifir ce prophète de 
malheur , fa main fe fèche * et fon bras refte étendu fans pou- 
voir remuer. Cependant ^idenat 'avait lui-même envoyé un autre 
prophète à ce même Jiroi^m pour lui donner dix parts fur dou- 
ze de ce Lc^u royaume de quarante^iuq lieues de long fur 
quinze d? large. 

Le miracle de cette main féchée eft bien peu de ebofe en 
comparaifon de la mer Ronge fendue en deux, et dû foleil s'ar« 
fêtant un jour entier fur Gabaon « comme la lune fur Àïaron. 
Mais nous verrons d'aulG beaux miracles, quand nous ferons 
parvenus au temps du dévia Elit et du roitelet yAebsb» ( *) 

<*) d tnifiinu tnrnmnUUw^ t'exprime en termes tr/op fen 

mfwis» 
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fent brûlent fur toi de l'encens , et il br&Iera fur toi 
les os des homme*. Et aufTuôt il donna un figne f 
difant : Ceci fera le figne que c'eft dieu qui a 
parlé ; voici que l'autel va fe fendre , et que la 
tendre qui. eft deffus va fe répandre. 

Le roi ayant entendu cet homme qui criait 

' contre fon autel en Béthel , étendit ùl main et 

cria : Qu'on faififlecet homme-là. Mais fa main, 

qu'il avait étendue , devint paralytique fur le 

champ ; et ii ne put la retirer à lui 

L'autel fe fendit, et la cendre fe répandit , félon 
le figne que l'homme de dieu avait prédit dans le 

veibe de dieu 

Alors le rot dit à l'homme de dieu : Conjure la 
fece du Seigneur ton Dieu , et prie pour moi , afin 
qu'il me rende ma main. L'homme de dieu pria la 
face du Seigneur Dieu ; et le roi reprit fa main.. 

Le roi dit donc à l'homme de dieu : Viens t-en 
dîivr avec moi dans ma maifon ; et je te ferai dea 
préf.ns. 

L'homme de DlfcU répondit au roi : Quand tu 
me donnerais la moitié de ta maifon , je n'irai* 
point avec toi ; et je ne mangerai point de pain ; ni 
ne boirai point d'eau ici ; carie Seigneur, qui m'a 
envoyé ici , m'a ordonné en réordonnant : Tu ne 
mangeras point de pain ; et tu ne boitas point d'eau 
en ce lieu-là , et tu ne retourneras point par le che- 
min que tu es venu ( c ) A d<to le prophète 

s'en retourna donc par un autre chemin. 

(c) Cette défenfe d? mançir fur lès terres de éroboam prouve 
encore que ces terres n'étai'nt pas fort étendues. Un bon piéton 
pouvait aifénient déjeuner 1 Samurie , et fouper à Jérufalem ; à 
plu* forte ràifon. un prophète, accoutumé ft une vie fobre , pou- 
vait fepafler de déjeuner à Béthel, qui était encore plus près de 
Jérafalem que de Samaric. 
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Or il y avait an vieux prophète qui démettrait 
& Béthel; et fes enftms contèrent au. vieux 
prophète leur pète tout 4e que l'homme de dieu 
venait de faire. Et leur père leur dit : Quel 
chemin a-t-ii pris pour s'en aller? Et ils lui 
montrèrent le chemin. Et il dit à fes fils : fanglez- 
moi mon àne. Et ils lui ianglèrent fonâne ; et 
il monta deffus ; et il trpuva Addo , l'homme 
de dieu , aflls fous un térébinthe ; et il lui 
dit : Es-tu l'homme de dieu qui «s venu d« 
Juda ? Et Addo répondit : xî'eft moi; Le vieux 
prophète lui dit: Viens- 1 en avec moi pour 
manger du pain. Addo répondit: Je ne peux 
m'en retourner ni venir avec toi , ni manger du 
pain, ni boire dé l'eau en ce lieu ; car le Sei- 
gneur m'a parlé dans le verbe du Seigneur, 
difant : Tu ne mangeras .pain, ni ne. boiras ea» 
en ce lieu, et tu ne t'en retourneras pas par la 
même voie, (d) , 

Le vieux Voyant lui répartit: Ecoute; je fuis 
prophète aufli , et femblable à toi; et un ange 
m'eft venu parler dans le verbe oui Seigneur., 
difant: Ramène-moi cet homme-là dans ta mai. 
fon , afin qu'il mange pain et qu'il boive eau. 
Et ainfi il le trompa, -et le ramena avec lui ; et 
Addo mangea pain «t but eau. Et lorfqu'ik 
étaient aflls à table , le verbe du Seigneur fe fit 

(d) 'Remarquez que, dès qu'un htmme fe difait prophète 
en Ifraël ou en Juda , on le croyait lur fa parole. Nous avons 
«u qu'il y avait du temps de Saùl des troupes de prophètes ; 
mais ou notait poiiatreçu dans ces feandet , connue on eft veç|i 
licencié & Salamanque etàCoïmbrc. Dés que le vieillard fe dit 
prophète 4 ^LU k reconnaît pour tel . ciie met à uuiuger tkftf 
difficulté. 
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trttendfc au prophète qui avait ramené le pro- 
phète Addo : Homme de dieu , qui viens de 
Juda, voici ce que dit le Seigneur: Parce que 
- tu n'as pas été obéiflant.à la bouche du Seigneur 
et que tu n'as point gardé le CQmmandement 
que le Seigneur t'u commandé, et que tu t'en 
es retourné 9 et que tu as mangé pain et que tu 
8S~bu eau dansleiieu où je t'ai défendu d* 
çianger pain et de boue eau , ton cadavre ne fexa 
point porté dans le fépulcre de tes pères..... 

Donc après qtfAddo ^ homme de dieu , eut 
bu et numgéj Le vieux devin farfgte fon in* 
pour le ramener.. .. v 

Et comme Addo , homme de dieu , estait ea 
chemin , il fut rencontré par un lion , qui le tua,; 
(on corps çtemeurçt dans le chemin ; et Pane & 
tenait auprès de lui d'un ( côté,, .et le lion d$ 
loutre, (e) 

Déclaration du commentateur. 

Dans la créante eu je fuis que cette hifloire et ce\semmintaire me 
oaufint au lenteur un ennui autft mortel qu'à moi 9 je pajferai tout 
las ^ffaffmat* fies rois de Juda et dVfroiï, .gui ne forment qufao 
tableau dégoûtant et monotone de guerre* civiles entré deux petite 
fays barbares , dont les capitale* n'étaient, qu'à fipt.eu huit liaue* 
ihsne de Poutre. Je ne parlerai de ces roitelets qu'autant qu'ils auront 
quelque rapport aux grands miracles que DIEU 'daignait faire an» 
tjnuellement dans ce coin 4** monde ignoré. Ces miracles , opérés for 
les prophètes juifs , fiutiennent l'attention que F uniformité des guer- 
res lafferait infaiUiblement. Je n'entrerai dans quelques détails , que 
hrfqu'à la fin les rois de Bpbylane viendront venger la terre des 
abominations de ce peuple non moins cruel que fùperftittcux- , lor/qu'ile " 
brûleront Jérujalem * qu'ils. difter feront dix tribus , dont on n 1 enten- 
dra jamais plus paxler 9 et qu'ils mettront ks deux autres dam 

ie) Su* l'aventure du lion et de l'âne gui refteceni t*u» 
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EN ce temps Abias , fils de Jéroboam , tombt 
naïade* Et le roi Jéroboam dit à fa femme : Ma 
femme, déguife-toi ; change d'habit ; va-t~enau 
village de Silo où SI le prophète Abias ; prends 
avec toi dix pains, un petit gâteau, un pot de 
miel, et va-t-en trouver le prophète; car il te 
dira tout ce qui arrivera au petit enfant... Or 
le prophète Abias , que la vieillefTe avait rendu 
aveugle, entendit le bruit des fouliers de la reine, 
qui était à fa porte en Silo ; et lui dît: Entre, 
entre , femme de Jéroboam ; pourquoi te dégui- 
fes-tu?.... Ceux de la maifon de Jéroboam, qui 
demeurent dans la ville , feront manges par les 
chiens ; et ceux qui mourront à la campagne 

feront mangés par les oifeaux va-t-en donc; 

et fitôt que tu auras rais le pied dans la ville , 
Penfent mourra. (/*) 

Or Juda fit aufli le mal devant le Seigneur. 
Car ils firent aufli des autels et des ftatues , et 
des bois confacrés fur les hauts. Il y eut aufli 
des Sodoftiites proftitués , et des abominations. 

deux en fentinelle à côté du corps mort, nous n'aurions fait 
aucun commentaire fur le prophète ^Addo qui n'a pas fait une 
grande figure d>ns le monde , et à qui Ton ne peut reprocher 
que d'avoir eu faim et d'avoir déjeûné mal-à-propos dans un 
endroit plutôt que dans un autre. On ne peut le ranger que 
parmi les petits prophètes. 

<f) Ce prophète ^ihias n'cft pas confolant Maïs obfervez qu'il 
n'eft que prophète d'Ifraël , et que par conféquent U eft hérétL 
que. Le peuple d'Ifraël était plonçé dans l'héréfie ; il facrifiait 
chez lui ; il ne facrifiait point à Jérufalem. Et il n'eft point 
exprimé que le prophète tibias fût de la faction de Juda. Mais 
il y a eu de tout temps des prophètes chez les hérétiques. Jurieu 
Tétait en Hollande ; il prophétifa contre LnùsJClV^ Le nommé 
Carré de Mmtgeron prophétie en faveur des janféniftes. Il y a 
tes prophètes par-tout. 

Mais 
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Mais la cinquième année du règne de Roboarn, 
Séfac\i roi'd*£gypte, s'empara de Jérufalem, et il 
enleva tous les tréfors de la maifon du Seigneur , 
et les tréfors du roi ; il pilla tout , jufqu'aux 
boucliers d'or queSalomon avait faits...... (g) 

Or Afa , petit-fils de Roboam , marcha droit 
devant le Seigneur; il chafla les Sodomites 
proftitués.... et empêcha Maacba fa mère de 
facri£er à Priape , et il brifa le firaulacre honteux 
de Priape, et le brûla dans le torrent de Cédron. 
Cependant il né détruifitpas les hauts lieux. Mais 
fon cœur était parfait dey an t le Seigneur (b) 

(g) Le l'on de Juda dont la verge ne devait jamais fortîr 
Centre fes jambes jufqu'à ce que Je Shilo vînt , fent cette fois-ci 
Tes ongles rognés de bien près : et fa verge n'a pis grand poiv 
Voir. Séjaù vient d'Egypte piller tous les tréfors prétendus qui 
étaient dans le temple de Sajomon. 

De graves favan prouvent que Séfac était le grand Séfof.vit; 
d'autres graves favans prouvent que Séfofiris naquit mille ans 
avant Sffac. Des favans encore plus g caves prouvent qu'il n'y 
eut jamais de Séfoftris. 

Une raifon qui ferait croire que ce ne fut pas Stfiftris qui pilla 
Jérufalem , c'eft qu'il ne pilla point Sichein , Jéricho ; Samarie, 
et les deux veaux d'or hérétiques > car Htrodttè dit que ce grand 
Séfojîris pilla toute la terre. 
\ (h) L'auteur facré dit que h reine Maacha était mère An 
roitelet sAbia*\ et enTuiteildit qu'elle était mère du roitelet ^fit; 
mais il ne dît point-ce que c'était que ces Priapes dont la mère 
Maachd était grande-prêtrefle à Jéni&lem. On ne fort point de 
furprife quand on voit des Priapes adorés par la niai Ton de £>avid 
et parlesenfans ûe Jacob, Y a-t-il une plus forte preuve que U 
religion judaïque ne fut jamais fixée jufqo'au temps tfEfiiras? 

Quant aux jeunes Sodomites chaïTés par le roi Jêfa ou par I» 
toi ^41/ias, il efl étonnant qu'il y eût encore de ces gens- là » 
«près le terrible exemple de Sodome et tromorrhe. Il eft fouvent 
parlé de ces jeunes Sodomites dans le troifième livre des Roi». > 
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Abîâs eut guerre arec Jéroboam. ( * ) lî araït 
quatre cents mille combattant bien choifis et 
très-vailfcms. Et Jéroboam avait huit cents mille 
combattant bien choifis auffi et tres-vaillans..^. 
Et il y eut cinq" cents mille hommes des plus 
vaillans tués dans la bataille du côté d'Ifraët.^Ci) 

Abias 4 voyant donc fon royaume affermi, 
«poufa quatorze femmes , dont il eut vingt-deaï 
, fils et feize fille? • 

Afa^ fils d 1 'Abias , fit ce qui était bon et 
agréable devant le Seigneur. Il leva dans Juda 
une armée de trois cents mille hommes portant 
boucliers et piques % , et dans Benjamin deux cents 
quatre-vingts mille hommes portant boucliers 
*• et carquois..... 

; Et Z'ara , roi d'Ethîppîe , vînt l'attaquer avec 
un million de combattans et trois cents chariots 
de guerre...... Et les Ethiopiens furent entière- 
ment défaits ; car c'était te Seigneur qui les 
frappait. 

(*) Paralîpqmènef » Kv. II, ehap. ifr. 

(/) Je ne puis ni concilier Us contradictions énormes qui 
fe trouvent entre les livres des Rois et celui des Paralîpo- 
■lènes» ni éclaircir leurs obfcnrîtés. Redonne feulement 
ce petit exemple concernant !e roitelet de Juda, nommé 
Abias , et le roitelet Jéroboam. 

Que dites-vous , mon cher lecteur, des vingt-deux fils 
de cet AbUs et de fes fet2e filles, dont ces quatorze femv 
mes découchent en deux ans de temps? Que dites- vous d« 
Ion armée de cinq cents quatre-vingts mille nomme*, et 
de celle du roi d'Ethiopie qui fe montait à un million T 
Vous favez qu'il y a un peu loin de l'Ethiopie à JérufaJem. 
Par où était venu ce roi d'Ethiopie ? Comment le- roi 
d'Egypte, Se fat ou Sifoftris , Pavait-il laifTé pafîer ? 

Je n'infifte pas fur ces prodiges : nous'en avons va , t£ 
nous u veiroAi bits d'autres i prenons courage. 
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Or Amvi acheta la montagne (Je Samane çPun 
hébreu nommé So/tw , pour deux talens d'argent; 
et il bâtit la ville de Samarie du nom de ce 
Somer , à qui la montagne avait appartenu. 

Et Hiel T natif de Béthel , rebâtit la ville de 
Jéricho. (*) 

En ce temps-là Elit te thesbîte , habitant de 
Galaad , ( />dit à Achab roi d'Ifraël : Vive dieu! 
il ne tombera pas pendant fept ans une goutte 
de rofée et de pluie 3 fi dieu ne l'ordonne par 
ma bouche.—. , 

(Jt) Cesgran&rofs d'ÏÏraëfne noflld aient pas une viffe 
pa Table avant qu'on eût bit! Samarie , Jéricho v et Sichem-. 
Jéricho fut une place importante contre les irruptions dei 
Arabes et des Syriens ; ainfi Jofué n'avait pa agi en 
politique , hirfqu'il la détrurfir entièrement: et Panaw 
thème prononcé contre elle ne fublifta pas» 

(i) C'eft ici où- l'on parle pour la première fo?s-d'£//« 
le theshite, cet homme unique , qui n'avsit pas de pain 
& manger fur Ta terre, et qui monta au ciel d>ns un char 
de feu * traîné par quatre chevaux de feu-. On ne connaît 
guère plus le bourg de Thesbe fa patrie r que fa-perfonne^ 
et le voilà- qui annonce tout d'un coup qu'il ne p'euvra 
que par fon ordre. Remarquons d'abord que DIEU ne 
remploie que chez les Ifiaélites hérétiques , tomme nous 
l'avons déjà jnfinnéV 

Adonài lui ordonne de s'afleoîr , non pas au Word du 
torrent, mais dans le torrent même; et c'eft là que Tes 
corbeaux viennent te nourrir de la part de DIEU. Qetre 
idée de nourrir les faints par des corbeaux fut imitée 
depuis dans l'hifloir* des pères du défert. Un corbeau nour- 
rit pendant fbixante ans Termite Paul dans une caverne 
de la Tbéba'rde % et lui apportait chaque jour la moïtfé 
d'un pahi dans fon bec. Paul n'avait que cent treize 
ans lprfque Termite Antoine, âgé de quatre-vingt-dix, 
vint lui faire une vifite. Alors le corbeau apporta un pain 
entier pour le déjeûner dtt deux faints r comme faint 
lirom* l'attefte. . , 

• * 
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Le Seigneitf Ad<m<à s'adrefla enfuite à Elle y 
et lui dit : Retire-toi d'ici ; va-t-en vers l'Orient; 
cache-toi dans le torrent de Carith ; j'ai ordonné 

aux corbeaux de ce pays-là de te nourrir Elit 

fit comme le verbe à'Adonaï lui avait dit ; il fe mit 
dans le torrent de Carith \ qui eft contre le Jour- 
dain. Les corbeaux lui apportaient le matin du 
pain et de la viande , et le foir encore du pain et 
• de la viande , et il buvait de l'eau du torrent. 

Quelques jours après , le torrent le fécha ; 
car il ne pleuvait point fur la terre. Le verbe 
d'Adonai fe fit donc encore entendre à lui , en 
difant : LèVe-toi , va-t-en à Sarepta , village des 
Sidoniens , et demeure là ; car j'ai commandé 
à une veuve de te nourrir ...... Elle alla 

auflitôt à Sarepta ; et quand il fut à la porte , 
une veuve fe mit à ramafler quelques brins 
de bois. Il lui dit: Donne-moi un peu d'eau 
dans un gobelet, et une- bouchée de pain» La 
veuve répondit: Vive Adonat ton Dieu ! je 
n'ai point de pain ; je n'ai qu'un petit pot de 
farine qui n'en contient qu'autant qu'il en peut 
tenir dans ma main , et un peu d'huile dans 
un petit vafe; et je viens ici ramaiïer deux brins 
de bois pour faire m2LngQï mon fils et moi ; après 
quoi nous mourrons. Elit lui dit : Cela ne fait 
rien; fais comme je t'ai dit ; fais-moi cuire un 
petit pain fous la cendre ; apporte-le-moi ; tu 
en feras après un autre pour ton fils et pour 
toi; (m) car voici ce que ait* Adouat Dieu 

(m) Le Seigneur envoie Elit du milieu des hérétiques 
chez des infirielles. Le prophète commence par deviner 
lu' une femme pi raraafie du bois eft veuve i il commence 
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dlfraël : le pot de farine ne manquera point , 
et le pot d'huile ne diminuera. point , jufquà 
Ce quAdouài faiTe tomber de la pluie fur la 

face de la terre La veuve s'en alla donc., et 

fit ce qu' Elit lui avait dit. Elit mangea , elle 
auffi , et fa maifon auiTi ; et la farine du pot 
ne manqua point ; et l'huile du petit huilier ne 
diminua point..... 

Or il arriva après,, que Penfont de cette 
veuve-, mère de famille, fut fi malade qu'il ne 
refpirait plus. Cette femme . dit donc à Elie: 
Homme de dieu , es-tu venu chez moi pour 
fmire mourir mon fils ? Elit lui dit : Donne- 
moi ton fils ; et il le prit du fein de la xeuve, 
et le porta dans la faile à manger où il demeu- 
rait. 11 fe mit par trois fois fur l'enfant en le 
mefurant; et il cria à Adonài : Mon Seigneur, 
fais , je te prie , que i'ame de cet enfant revienne 

par demander pour lui le feul morceau de pain qui refte 
àlcette femme, bien fur qu'il lui en donne > d'autre. 
Mais il n'eft pas iiit que cette femme fidonienne fe foit 
convertie, et ait quitté le DIEU de Si don pour le DIEU 
de Juda, malgré tous les miracles que fait Elu enfa 
faveur; mais fa converfton peut fe fuppofer. De plus , un- 
grand nombre de favans fuppofe , et nous l'avouons fou- 
vent , que tous les peuples reconnaîtraient un DIEU 
fuprême qui communiquait une partie de fou pouvoir 
à ceux qu'il voulait favorifer ^tantôt à des mages d'Egypte» 
tantôt à des mages de Perfe ou rteBabylone. à desJiéréti 
ques Cimaritains , à des idolâtres même, comme Balaam. 
Si vous en croyez ces favans , chacun confervait fes rites , 
fon culte, fes dieux fecondaires, en adorant le DIEU 
vniverfel. Ainfi lé pharaon qui vit Us miracles teMoïfc, 
ieconnut la puiflance de DlfcU, et ne. changea point de 
culte: ainfi la veuve de Sarepta, dont ElU multiplia 
l'huile et la farine et reflufeita l'enfant , refta dans fa 
religion \ car il n'eu point dit qu'£/« l'engagea à judaïfer. 



) 
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dans fes entrailles. Et Adoital exauça la vo'x 
ilEth'i Taxne deïenfant revint, et iT re(Tu r cita.(;0 
Apjès pluGeurs jours le verbe d Y Adonaï fut 
fait à Elie T difant: Va , montre- toi au roi Acbab-, - 
^fin que je faffe tomber la pluie fur la face de. 
buterre. Elie alla donc pour fe montrer au roi 
Acbab^..* Or il y .avait alors grande famine fur 
la terre, (o) Acbab vînt auflitôt devant Elie n 
et lui dit : N'es-tu pas celui qui troubles Ifrael ? 
Elie lui répondit': Ce n'eft pas moi qui trouble 
Ifraël ^c'elt toi et la niai-fondé ton père y quand 
vou? avez tous abandonné Adonal et fuivi Baal 
^.:. Fais aflembler tout le peuple fur le mont 
Carmel, (û) avec tes quatre cents cinquante 

f«) Quelques conrmentsreurs out remarqua qu'Elifâr, 
valet d^ËUe et fon fuccefleur en prophétie, Ht la même 
chofe en faveur d'un petit enfant qu'il ne rcffufeita qu'a- 
près s'être étendu fur lui. L'enfant bâilla fept fois et ouvrit 
les yeux. Les impies oirt prétendu conclure qu* £/;/«« lu *■ 
znême était le père de cet enfant, parce que le mari de 
Ta mère ^taittfort vieux, et que ~Gihé\i T valet d'Elifée , 
qui lui amena cette femme dans fa chambre , lui dir: 
Ne vois-tu pas et qu'elZc te demande ? Mais il n'eft pas 
permis de foupçonner ainfi un prophète. 
" Nous ne répondrons point à ceux qui nient abfolDment 
tous les miracles VElie et à*Eli/ée r et jufqu'à l'exiftence 
de ces deux hommes. Contra negantem principia non eft 
difpntandum. 

(o) Toujours la Famine dans la terre de promiïBon. n 
j * encore une autre famine du temps iYEVfée. A peine 
Abraham y était-il arrivé qu'il y eut famine; et il y avait 
encore famine lorfque Jofeph le juif gouvernait l'Egypte 
defpotfq,uement. 

(p) Le mont Càrmel appartenait aux Syd'oniens. On Tait 
*u« c* ft fur cette montagne que le prophète Elie fonda 
les carmes. Ces favans moines ont plus d'une fois traité 
•Vhircxiques ceux qui ont ofé combattre cette vérité» 
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prophètes de* Baat> et avec tes quatre cents, 
prophètes des bocages , qui mangent de la table , 
de ta femme Jéfabel 

Acbnb fit donc venir tous les enfans d'ifraët; 
et il affembla fes prophètes fur le mont Carmel 

Elit, dit: Qu'on me donne deux bœufs; 

qu'ils en choifi&lnt un pour eux , et que Payant 
«oupé par morceaux ils le mettent fur le bois , 
fans mettre du feu par-deflbus. Et moi , je 
prendrai l'autre bœuf; je le mettrai fur du bois , 
fans mettre du feu par-deflbus,.... Invoquez tous 
le nom de vos Dieux; et moi j'invoquerai le 
nom du mien. Que le Dieu qui exaucera par 
le feu , foit Qieu ! Tout le monde lui répondit: 
trèe -bonne propofition. 

Les prophètes à y A<bab y ayant donc pris leur 
bœuf, invoquèrent le nom de Ba4/ jufqu'à midi . 
difant : Baal , exauce-nous. Et Bu al ne difait 
mot. lis fautaient par-deffus l'autel ; il était déjà 
midi. Et Elle fe moquait d'eux en dîfant : Criez 
plus fort ; car Baal eu un Dieu ;. il parle peut- 
être à quelqu'un;: ou il eft au cabaret; ou il 
voyage ; ou il dort ,. et i! faut le réveiller. Ils (e 
m'rent donc à crier encore plus T ils fe firent 
des inci fions félon leurs rites avec des couteaux 
et des lancettes , jufqu'à ce qu'ils fuffejxt/ cou- 
verts de fang. (ç) 

(q) II fcft évident , par l'acceptation univerfelî'c et (bu- 
daiue #te les Ifraélites font de P offre û'Êlie r qu'ils étaient 
ëans là bonne foi; 

Il n'eft pas moins évident que leurs prêtres avaient uns 
confiance au fl\ grande dans leur dieu Baal % qu y Elie dans 
te vrai Dieu \ puifqiTils fe donnaient des coups de couteau , 
tt cju'tys fie&if at couler leur fang jour obtenu? 1« ftu du cielî 
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Elie rétablit l'autel S Adonai en prenant 
douze pierres , et fefant une rigole tout autour , 
arrangea fon bois , coupa fon boeuf par morceaux. 
Il fit répandre par trois fois quatre cruches 
d'eau fur fon holocaufte et fur le bois ; et il dit : 
Adonai ! Dieu d' Abraham^ i'ifaac , et de Jacob ! 
fais voir aujourd'hui que tu es*!e Dieu d'Ifiraël, 
et que je fuis ton ferviteur, et que c'eft par 
ton ordre que j'ai fait tout cela. 

Et en même temps le feu à'Adondt descendit 
du ciel et dévora Pholocaufte , le bois, les pierres, 
la cendre , et l'eau qui était dans les rigoles. 

Ce que voyant, le peuple , il cria : Adonai eft 
Dieu , Adonai eft Dieu. 

Alors Elit leur dit : Prenez les prophète* de 
Baaî\ et qu'il n'en échappe pas un feul. Et le 
peuple les ayant pris , Elie les mena au torrent 
de Cifon, et les y maffacra tous, (r) 

Il Cemble même que le peuple d*Ifrael et le peuple de 
Juda adoraient le même DIEU Tous [âei noms différent. 
Ifraël avait des veaux d'or; mais Juda avait fes bœufs 
d'or , placés pat Salomon dans le fane tu aire avant que 
Scfac vînt piller Jérufalem et le temple. Il eft clair, par 
le texte, qu'Ifraiil -n'adorait point fes veaux , puisqu'il 
n'adorait que Baal, Or ce mot, Bal, Bel , Baal, ligni- 
fiait le Seigneur, comme Adonai, Eloa, Sabbahoth, Sadai, 
Jékov.4 lignifiait auffi le Stigneur. Les- rites, les fa cri fi ces 
étaient entièrement les mêmes ; les intérêts feul s étaient 
différens. L'héréfie d'Iraël ne confiftait donc qu'en ce que 
les Ifraélites "ne voulaient pas porter leur argent à Jéru- 
felem, dont la tribu de Juda était en pofièffion^ 

(r) Quelques favans prétendent qu'£//« n'eft qu'un 
perfonnaçe allégorique, et qu'il n'y eut jamais û y Elic, 
Mais fi £//«%xifta, les critiques dirent que jamais juif ne 
fut plus barbare. Les prophètes des Baal étaient aufll 
dévots à leur dieu que lui auûen $ leur foi était auffi grande 

Elit 
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£"/* dit en fui te au roi Acbab: Allez, mangez et 
buvez ; car j'entends le bruit d'une grande pluie.....*. 
Etfl tomba une grande ploie. Acbab monta donc 
fur fa charrette.... Et £Zi* s'étant ceint les reins, 
courut devant Acbab jufqu'au viïlage deJéfraël. (j) 

quelafienne. Ils n'étaient donc pn coupables; ils étaient 
fi délies à leur dieu et à leur rai. Il y avait donc une injuuVce 
horrible à leur Faire fo offrir la mort. Et comment le roi 
d'Ifraël permît-il cette exécution ? c'était Te condamner 
foi-même à affilier à la potence. De plus.. Elle devait 
efpérer 411e le miracle inonïde la foudre qui vint en temps 
terein brûler les pierres de Ton autel, la cendre de foit 
•bois et Peau de Tes -rigoles, convertirait infailliblement 
les hérétiques* Il devait donc porter fur fes épaules let 
!>rebis égarées. Il devait vouloir le repentir des pécheur» 
et non leur mort. Mais il les mafia cra lui-même, lnttrfeck 
toi. C'était un rude homme que cet Elit qui égorgeait 
tout fent huit cents cinquante prophètes fes confrères: 
car il eÛ dit qu'il les tua tous. 

Mes prédéceffeurs , dans l'explication de la fainte Ecri- 
ture* n'ont pu répondre aux cri-tiques, ni moi non plus. 
Tuifle feulement cette exécrable boucherie d'£/i* ne point 
encourager les persécuteurs ! 

(#) Nos critiques ne cèdent de s'étonner de voirie plus 
grand des prophètes, le premier miniftre de l'Eternel, 
courir comme un valet-de^pied devant la charrette du 
roi d'ifratt 

Il cft dit dans l'hîftoite de François Xavier , apôtre des 
Indes, qu'il courait, comme Elit , devant la charrette 
qui mena fes compagnons de Rome en Efpagne. Nos 
critiques s'étonnent bien davantage que la reine Jéfabél 
foit a fiez fotte pour faire avertir Elie par un meflager, 
qu'elle le fera pendre le lendemain. C'était lui denner 11» 
jour pour fe fauver. Ils ne conçoivent pas qu l un homme 
qui reflufeitait des morts, qui érfpofait des nuées et de 
la foudre, foit aflez poltron pour s'enfuirfur les menaces 
'une femme. DIEU nel'aflifte qu'avec un petit pain cuit 
et de l'eau. L'ange qui lui donna ee pain et cette eau , 
était apparemment l'ange qui donna à boire au petit 
lf mail et à fa mère Agar* 
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Le roi Acbub ayant rapporté à Jèfabel ce %lE!U 
avait, fait, et comme il avait ma (Tac ré fes prophè- 
tes , la reine Jéfabel envoya un meflàger à Elit , 
4ifant : Les Dieux m'exterminent , fi demain je 
ne tue ton ame , comme tu as tué l'ame de met 
prophètes. 

ElU trembla de peur, et s'enfuit dans le défert ; 
et il fe jeta par terre et s'endormit. L'ange de dieu 
le toucha et lui dit : Lève-toi et mange. ElU fe 
•retourna , et vit auprès c}e fa tête un pain cuit foui 
la cendre et un pot d'eau. Il mangea et but , et 
marcha pendent quarante jours et quarante nuits 
jufqu'au mont Oreb , montagne de pi EU. ... Et 
il fe cacha dans une caverne. Le Seigneur Adonâi 
lui dit : Que fais-tu là ? fors et va fur la montagne» 
Fuis le Seigneur paffa ; et on entendît devant le 
Seigneur un grand vent, qui déracinait les mon- 
tagnes et qui brifait les roches ; et le Seigneur 
n'était point dans le vent. Puis, après le vent, 
il fë fit un grand tremblement de terre ; et le 
Seigneur n'était pas dans ce tremblement. Et après 
ce tremblement de terre , il «'alluma un grand 
Feu ; et dieu n'était pas dans ce feu. Après ce 
feu t on entendit le fifflement d'un petit vent ; 
et DIEU était dans. ce fifflement, (*) Et A don ai 
dît à Elit : Retourne dan? le défert de Damas , et 
tu oindras Hazaè'l , pour être roi de Syrie; et tu 
oindras Jiby , fils de Namfi, pour être roi fur 

(O DIEU qui o'étatt.pas dans ce grand vent, mais qrn 
était dans ce petit vent, fournit de belles réflexions aux 
commentateurs, et fur-tout au profond Cal met. IJ foup- 
çonne , après Ue grands^hommes , que" le, grand vent 
fignifie Jfancien Teftament; et que.lé petit vent ûgnifie 
le nouveau» 
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Tfiraél. 'tu oindras aufiî le bouvier Eh fie , poiir 
être prophète. Quiconque aura échappé à l'épée 
de Jéhu , fera tué par Elifée. ( u ) 

Or Elie ayant rencontré Elifée qui labourait 
avec vingt-quatre bœufs , il mît fon manteau fur 

lui Benadad, roi de Syrie , ayant aflemblé 

toute fon armée et fa cavalerie , et fes chars de 
guerre, et trente. deux rois avec lui, marcha 
contre Samarie et l'afâégea. 

Le roi d'ifraèl aflembia fes prophètes au nom- 
bre de quatre cents , et leur dit : Dois-je aller à 
la guerre en Ramoth de Galaad ? Et ils lui répon- 
dirent : Marche à la guerre dans la ville de Galaad ; 
et le Seigneur la mettra dans ta main. 

Ee roi Jofapbàt % roi de Juda, ( TamTet rallié 
du roi tTIfraë'l Acbab ) dit auffi : N'y a-t-il point 
quelque autre prophète pour prophétifer ? Acbab 
répondit au roi Jofaphat : Il y en a encore un 
par qui nous pourrions interroger Adonaï ,• mais 
je haïs cet K homme • là , parce qu'il ne pro* 

(u) Ce petit morceau eft le plus important ne cous. DIEW 
ordonne à Elie de faire un oint, un chrift, un meffie 
PHa^aéli de le facrer roi, oint de Syrie; et d'oindre» 
de lacrer pareillement Jéhu roi d'ffraë! ; et d'oindre , de 
facrer aufiî le bouvier Elifée en qualité de prophète , titre" 
qui eft bien au.deflus do titre de roi. Cet Elifée eft If pre- , 
mier prophète pour lequel l'Ecriture ait jamais employé 
ce mot d'oint, de chritt. Mitord JBolingbroke dit que pour 
faire deux rois et un prophète il ne faut qu'un demi.fep» 
tier d'huile. Cependant nous ne voyons pas qvTElifée ait 
été jamais oint. Nous voyons encore moins yfElifct ait 
égorgé ceux_gui échappèrent à Pépée de Jéhu. 0» nous a 
épargné les meurtres dont Elifée devait décorer fonminif- 
tère. ' C'eft bien affez des huit cent* cinquante prophète* 
tués de la propre majn d'£tfc 9 

p » 
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4>hétife jamais rien de bon,; c'eft MLcbée , fils de 
Jernbla... . . G*) 

(i) Mes prédécefTeurs^ dant 1e travail épineux tt 
désagréable de ce commentaire* fe font appliqués i citer 
et à réfoter mi lord Herbert, Wolfton, Tindal\ ToUnd t 
VabbééeTrlladet , l'abbé de Longucruc, le curé M es lier 9 
Boulanger, Fréret , du Marfais , le comte de Boulainvil- 
liers , milord BolLngbroke , Huet , et tant d'autres. Nous 
nous en tien drop s ici a milord Botingbroie ; et nous croi- 
rons , en le réfutant, avoir réfuté tous les critiques. 
Voici donc comme il s'exprime dans Ton livre aufli profond - 
que hardi, donné au public par l'éco (Tais M. fyaUct, 
jfon fec ré taire et fon di Pet pie. 

" Je fuis bien aife de voir un roi qui fe dit cathtdiqne, 
„ comme Jofaphdt % et un roi hérétique, comme Achab, 
, t , réunis contre l'ennemi commun , contre un înfidelle 
«, tel que le roi de Syrie, fouillé du crime d'adorer DIEU 
.„ fousle*iom &Ad*d*tfa Rtmnon % au lieu de l'adorer 
4, fous le nom û'AJonaï et de Sabbaoth. Mais je fuh fâché 
„ de voir le roi d'Ifraël aflez imbécille pour appeler à 
^ fon confeil de guerre quatre cents ggeux de la lie du 
„ peuple , qui fe difaient prophètes. Je ?ne fais mémo ou 
.,, il put trouver ces, quatre cents énqrgumènes, après 
,, qu'£//tf avait eu la condefeendance d'An tuer huit cents 
,, cinquante de fa main, fa voir, quatre cents cinquante 
„ prophètes commenfaux de la reine Jéfabel, et quatre 
M cents prophètes des bocages. 

„ Quoique je fâche biep que les rois d'Ifraël et de Juda 
„ n'étaient pas riches, et que la ville de Sa marie était 
„ alors tort peu dt chofe, cependant je n'aime point à 
„ voir deux rois. vêtus à la royale, afits chacun fur tin 
„ trône dans june aire où l'on «bat du blé. CetTeft pas là 
„ un lieu propre à tenir coirfèil. 

„ Le prophète Sèdikuu , fils de Chaah^na # pouvait 
«, prédire aux .deux rois d^es chofes agréables , «fans fe 
„ mettre deux cornes de fer fur la- tête. C'eût été «in beau 
„ fpectacle., fi tous les ajttret prophètes et tous les oéHciers 
t» de l'armée s'étaient mis des cornes pour opiner, 

„ Michéc ne f« met point de cornes; mais ileil aflVz 
„ fou pour dire qu'il vient d'affifttrau eonfril de DT&U, 
„ et qu'il a vu DIEU nffis fur fo* troue , environné de 
„ toutes Us troupes céleftes. 
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Cependant Acbab, roi d'Ifraël, fit venir Micbtb 
Ëe roi d'Ifraël etle roi de Juda étaient dans l'air; 

9I Ce furieux inTeufé afe attribuer à 1>IEU deux chofer 
,, également afîomïnàbles et ridicules, Tune de vouloir 
r , tromper Achab roi d'ifraël , Vautre de ne lavoir coma 
f -, ment s'y prendre. " ' . 

f . Mais le comble de l'extravagance eft de faire entrer - 
„ un efprit malin, un diable, dans le confeil de DIEU ; 
„ quoique Ie'peuple Hébreu n'eût jamais encore' entendu* 
„ parler du diabfc, et que ce diable n'eût été invente? 
„ que parles Perfer, avec qui ce, peuple n'avait encore 
,i aucune communication. 

,, DIEU ne fait comment le diable s'y prendra. Le 
vV diable, qui arplus d'efptit que lui, et plus de puiflance, 
9y lui dit qiiMI fe mettra dans la bouche de tous le* proprrète* 
,> pour les faire mentir. 

& Du moins, lorfqupdans le fécond ïîvre de l'Iliade' 
,v Jupiter cherche des expédient pour relever la gloire' 
tt & Achille aux dépens &Agamtmnon t il trouve un expé- 
„ dient de lui-même: c'eft de tromper Agamemnon-par «ri» 
„ fonge menteur. H ne confulte point le diable pour cela y 
^ if parle Im.méroe au fonge; il lui donne fes ordres» H* 
» eft vrai ^Homère fait jouer là un rôle bien bas et- 
fi bien ridicule à fon Jupiter. 

„ Il fe peut que Tes livres juifs ayant été écrits trèM&rdV 
„ le prêtre , qoi compila les véveries hébraïques ,' ait imité 
^ cette' rêverie ètiiomèrt* Car dans toute U Bible le Dieu 
,« des Juifs eft très-inférieur au Dieu des Grecs; il eft' 
tt prefque toujours battu; il ne fonge qu'à obtenir des 
n offrandes; et fon peuple meurt toujours de faim. II' 
rt a beau être continuellement' préfent* ep parler lui- 
ti même, on nelajt rien dfe ce qu'il vent. Si on lui bâtit uu 
,» temple , il Vient un 547** roi d'Egypte qui le pille et qui' 
f> emporte tout. S'il donne en fonge la fagefle à Salomon, ce 
,, Salomon k moque de lui, et l'abandonne pour d'autres 
# > Dieux» S'il donne là-terre promife à fon peuple, ce peu*' 
t> pie y eft e tel ave depuis la mort de Jofué fufqu'au règne de 
rt SauL 11 n'y a point de Dieu ni de peuple plus malheureux.- 

„ Les compilateurs des fables hébraïques ont beau dire 
H que les Hébreux n'ont toujours été miférables que parce 
„ iu'Hs ont toujours-été iûûdeJles. Nos piètres auglicans ta 
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d'une gràngç , chacun fur Ton trône , vêtus à la 
royale, près de Sa marie. Et tous les prophètes 
prophétifaient devant eyx. Le prophète Sidékias , 
fils de Cbaabwia , fe mit des cornes de fer fur la 
tète et dit : Ces cornes frapperont la Syrie jufqu'à 
ce qu'elle foit détruite. 



m pourraient Aire autant de nos Irlandais et de nos monta* 
„ gnards d'Ecofie. Rien n'eft plus aifé que de dire : Si tu as 
„ été battu, c'eft que tu as manqué aux devoirs de ta religions 
,," fi tu avais donné plus d'argent à l'Eglife, tu aurais été 
„ vainqueur. Cette infâme fuperftition eft anoienne ; elle 
, t a fait le tour de la terre. *' 

On peut dire à milord Bolingbrokc que les écrivains facrés 
n'ont pas plus connu Homère que les Grecs n'ont connu les 
livres de< Juifs. Jupiter, qui trompe Agamtmnon, refTemble, 
il eft vrai , au dieu Sabbaoth qui trompe le roi Achab. Mais 
l'un n'eft point emprunté de l'autre. C'était une créance, 
commune dans tout l'Orient, que les Dieux fe plaifaient 
à tendre des pièges aux hommes, et à ouvrir fous leurs 
pas des précipices dans lefquels ils les plongeaient. Les 
poëmes tfHomcre et les tragédies grecques portent fur ce 
fondement. D'ailleurs l'exemple de la mort & Achab centre 
dans les exemples ordinaires d'une juftice divine, qui 
venge le fang innocent. Achab était très, coupable, et 
méritait que DIEU le punie. Il avait pris, dans la ville de 
Sa nia rie , la vigne de Naboth fans la payer; et il avait fait 
condamner injufteraent Naboth à la mort. Il n'eft donc ni 
étonnant ni abfurde que DIEU le p unifie, de quelque 
manière qu'il s'y prenne. 

A l'égard du luxe d 1 'Achab et de fa maifon d'ivoire , ou 
ornée d'ivoire, cela prouve que les caravannes arabes ap- 
portaient depuis long-temps des marchandées des Indes et 
de l'Afrique. Quelques ornemens d'ivoire aux chaifes curules 
furent long-temps la feule magnificence que les Romains 
connurent. Quoique les commentateurs reprochent aux écri- 
vains hébreux des hypcrboleset de l'exagération, cependant 
il faut bien que les chefs de la nation hébraïque eufienc 
ïvçiqué forte de décoration. 
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Tous les prophètes prophétifeient de même , et 
dlifaient aux deux rois : Montez contre Ramoth en 

Çalaad; et. le Seigneur vous la livrera 

JAsds M>kbi* , étant interrogé , dit ? J'ai vu le 
Seigneur affis fur fon trône , et toute l'armée du 
ciel rangée à fa droite et à fa gauche \ et le 
Seigneur a dit : Qui de vous ira tromper Acbab 
roi d'ifraèl , afin qu'il marche contre Ramoth en 
Galaad et M qu'ii y périffe : Et un ange autour du 
trône difajt une chofe , et un autre ange en difait 
Vne autre.. -. . . . Alors un méchant ange s'eft 
avancé,, et fe préfentant devant le Seigneur, il 
lui a dit : C'eft moi qui tromperai Acbab. Et 
Adotiai lui a dit : Comment t'y prendras-tu ? Et 
l'ange malin a répondu: Je ferai un efprit men- 
~ teur dans la bouche des prophètes ; Adonài lui a 
réparti ; Oui , tu le tromperas x et tu prévaudras , 
Ya-t-en , et fais cela ainfi. 

Lerefte des difeours $ Acbab* et' de tout ce 
qu'il fit, «t la maifon d'ivoire qu'il conftruiilt, et 
toutes les villes qu'il bâtit , tout cèù n'eitil pas 
écrit dans le livre des difeours et des jours des 
rois d'ICraèl ? " > 

Or il arriva qu y Ocboziar toi d'Ifraël,. étant 
tombé par les barreaux d'une falle à manger en 
Samarïe , en fut très-mal. Et il dit à fes domefti* 
ques : Allez cpnfulter ' Belzébub ou Bthébutb 9 
le Dieu d'Acaron , pour favoir Ç je pourrai en 
réchapper. .... 

En même temps un ange du Seigneur parla à 
Elit le thés bit e , et lui dit : Va-t-en aux gens du 
roi de Samarie , et dis-leur : Etf-ce qu'il n'y a 
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pas un Dieu en lfraèl ? pourquoi confultez-vcus 
ur« Dieu en Acaron ? c*eft pourquoi voîd ce que 
èk duotuà : O roi ! tu ne relèveras point de ton 
Ht, o roi! mais tu mourras de mort. Et ayant 
parlé ainfi, £//> s'en alla. Les gens du roi retour- 
nèrent donc vers, lui y et lui dirent : 11 eft venu 
tm homme qui nous a dit : Tu ne relèveras point 
de ton lit , ô roi ! mais tu mourras de mort» .... 
(y ) cet homme eft très-poileux , et il a une cein- 
ture de cuir fur les reins. Ah ! c'eft Elit Ici thés- 
bite » dit le roi. Et auflkôt il envoya un capitaine 
avec cinquante foldats pour prendre E/ie, qui 
était fur h haut d'une montagne. Le capitaine dit 
zElie: Homme de dieu, le roi ^ordonne de 
defcehdre de ta montagne. Elit lui répondit : Si je 
fuis homme de dieu ,- que la foudre defeende du 
ciel r et te dévore toi et tes cinquante hommes* 
Et la foudre defeendit du ciel , et dévora les cin- 
quante hommes et le capitaine. 

Le roi Ocbozias envoya auflitét un autre cap!» 
taine avec cinquante autres foldats. Le capitaine 
ùkhElie: Allons allons, homme de dïeu, 

(y) Nous n'examineron s ici que les objections de mitard 
Èotingbrokt. 

Selon lui, "Elit le thetbite eft in perfonnage imagî» 
M oaire ; et Tbesbe (h patrie eft auffi inconnue que lui. Ses 
„ premières paroles confirment que chaque bourgade, 
„ dans tous ces pays-là, avait Ton Dieu qui en valait bien 
», un autre. Il était indifférent au roi Ocho\ias d'envoyer 
„ chez le dieu Adonàt r ou chez le dieu €cl\ébub. 11 parait 
Vf qu'Eue était très-connu du roi O choyas ; puifque , lorf- 
vf . que Tes gens lui dirent qu'il eft venu un fou poilenx avec 
„ une ceinture de cuir, H dit tout d'un coup: Ceft Etic 
„ II ne crut pas devoir confulter un houune ojie toute fa 
,, cour tegardait avec dénlion. '» 
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' eîefcends vite. Elie lui répondit : Si je fuis homme 
cfe dïeu , que la foudre defcende du ciel , et te* 
dévore toi et tes cinquante. Et la foudre defcen- 
âk , et dévora encore ce: capitaine et cette cin- 
quantaine. ( z ) 

Les enfans des prophètes, qui étaient à Jéricho r 
Tinrent dire à Elijét i Ne fais-tu pas que le Sei- 
gneur doit enlever aujourd'hui Elit ? Elifét ré~. 
pondit l Je Je fais ^ n'en dites mot-. ..... Et cirw 

puante enfans des prophètes fuivirent Elie et Elifce 
jtffqu'au bord du Jourdain- Alors Elie prit foi* 
snanteau ; et l'ayant roulé , il en frappa les eau» 

CtJ' Mil or d Bo/ingbroke\cor\tiaue ainfi :" CttElU, qui fait 

M defeendre deux fois la foudre fur deux capitaines, et 2 

», fur deux compagnies de fol data envoyées de la. part- de* 

,* ion roi, ue peut être qu'un perfonnagt chimérique ; car 

„ s'îJ pouvait fe battre ainfi. à- coups de foudre, il aurait 

99 . infailliblement conquis- toute la terre en f« promenant: 

„. feulement avec fon valet -C'eft ce qu'on difait tous les- 

a», jours aux foreiers : Si vous êtes furs que le diable , avec. 

„ qui vous avez fait un pacte, fera tout ce que vous lui. 

M , or4onne/ezv, que ne lut ordonnez* vous de vous donner 

„. tous les empires do m onde, -tout l'argent, et toutes les 

M femmes ? On- pouvait dire de même h Elle ; Tu viens de 

„ tuer deux capitaines et deux compagnies de gens d'ar~< 

„ mes , à coups de tonnerre ; et tu t'enfuis comme un làehe,, 

», et comme un fot, dès que la. reine Jéfahel te menace 

„ de te faire pendre \ Ne pou vais** u pas foudroyer Jéfahel^, 

»* comme tu as foudroyé ces deux pauvres capitaines ? Quel* 

-», le impertinente contradiction fait de toi tantôt un dieu, 

9 9 et tantôt nn goujat? Quel homme fenfé peut fupporter 

99 . ces-déteftables contes, qui font rire de pitié et frémir 

„ d'horreur? '" 

Ces invective» terribles feraient à leur place contre les- 
prêtres des faux dieu»; mais non pas contre un prophète 
du Seigneur, qui ne parle et n'agir jamais de lui-même, 
et qui a'eft que l'inftrnment du Seigneur. II n'a point fait 
ibsi marché avec DIEU, comme les forciers ntétcadaient 
en avoir ûit un avec 11 diable. 



il 
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du Jourdain , qui fe divifèrent en deux parts ;' 6t 
Eïie et hlifèe paflèrent à fec Quand ils furent 
pafl'és , Elit dit à Elifee : Demande-moi çeqpe,tu 
voudras avant que je fois enlevé d'avec toi.< Elifée 
lui répondit : Je te prie que ton doujble efprit foit 
Êiit en moi. Elie lui dit : Tu me demandes là une 
chofe bien difficile ; cependant , fi tu me vote 
quand je ferai enlevé, tu l'auras ; mais fi tune 
me vois point, tu ne. l'auras pas, (a) 
• Et comme ils continuaient leur chemin en eau* 
faot enftmble , vprqi qu'uri char de feu et des che- 
vaux de jeu dépendirent et réparèrent Elie et 
j&lifie i et Elie fut enlevé au ciel dans un .tour- 
billon. U) 

(a) L'enlèvement admirable à' Elie au ciel Te prépare ; mais, 
d'où ces fils de prophètes le (avaient-ils ? Pourquoi Elit roule-U 
î! fon manteau ? Pourquoi diviier les eaux du Jourdain , comme 
avait fait Jofué? le char de feu , dans lequel Elit monta , ne 
pouvait-il pas l'enlever auflï-bien à la droite qu'à la gauche â» 
Jourdain ? Née De ta inter/tt nifi dsgnns vindict nodus. 

On s'eft beaucoup tourmenté pour farcir ce<me e'eft que ce 
double feulfle , on ce double efprit, %u* Elifée, valet et fucoef- 
feur à? Elie, demande à fon maître. Il lui demande un erprit 
aufli puiftànt que le fien, un efprit qui en vaux deux ; c*eft le 
•dufîici fanno d' Horace ; c'eft , comme difent nos diftillateurs , 
de l'eau de fleur d'orange double. 

A Pégard de la réponfe à' Elie , les commentateurs ne l'ont 
jamais expliquée. r«m«/penfe qu'elle lignifie: Si tu as les 
yeux aflez bons pour me distinguer quand je ferai dans mon 
ejiar de feu environné de lumière , ce fera ligne que tu auras 
autant de génie que moi ; mais fi tu ne peux me voir t ce fera 
figue que tu feras toujours médiocre. Sur quoi ToUnd dit que le 
lavant Tornéeltd encore plus médiocre qu'EUfu. Nous n'approu- 
vons pas ces écarts de ToUnd. 

(O Ce char de lumière, ces quatre chevaux 4e Ses, ce 
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Elifée rçmaffa le manteay qu'EIie avait laifle 
tomber par terre ; il prit le manteau , et il en frappa 
les eaux du Jourdain ; mais elles ne fe divi fièrent 
pas. Elifée dit : Eh bien ! où eft donc ce Dieu 
SElie? Mais en frappant les eaux une féconde 
fois , elles fe divifèrent à droite et à gauche , et 
Elifée pafla à pied fec. 

Or Elifée monta de - là à Béthel ; et comme il 
marchait dans le chemin , de petits enfans étant 
fortis de. la ville , fe moquèrent dé lui en lui difant : 
Monte , monte , chauve. Elifée fe retournant , les 
anathématifa an nom du Seigneur ; et en même 
temps deux ours forttrent d'un boit , et déchiré* 
rent quarante-deux enfans (c) 

Or le roi tflfraèl , Jorarn , fils à'Acbab^ régnant 

tourbillon dans les airs, ce .nom cT£/st, tout fait penfer au 
lord Boiingbroke et à M. Boulanger , que l'aventure A'Elie était 
imitée de celle de Phaéton qui s'affit far le char du foleil. La 
fable de Phaéton fut originairement égyptienne : c'eft du moins 
une fable morale , qui montre les dangers de l'ambition. Mais 
que fi ç; ni fie le char VElie? Les écrivains juifs, dit' le lord 
Boiingbroke , ne font jamais que des plagiaire* groffiers et mal- 
adroits* 

( c ) Si Phiftoire des quarante-deux petits, garçons était vraie % 
dit encore milord Boiingbroke , " Elifée refTeenblerait à un valet 
,, qui vient de faire fortune, et qui fait punir quiconque lui 
„ rit air nez. Quoi! exécrable valet de prêtre t tu ferais dévo. 
,, rer par des ours quarante-deux enfans innocens pour t'avoir, 
„ appelé chauve ! Heureufement il n'y à point d'ours en Palef- 
„ tine; ce pays eft trop chaud, et il n'y a point de forêt. 
„ L'abfiirdité de ce conte en fait dirp^raître l'horreur. " C'eft 
a in fi que s'exprime un anglais, qui avait cet efprit puifTant» 
ce double génie que demandait Elifée* " mais qui avait aulfi 
double hardi elfe. 

Je n'aferais affurer qu'il n'y ait point d'ours en Galilée ; tfeft» 
no p^ys plein de cavernes » où des animaux , venus de loi» " 
auraient pu le retirer. 
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du Jourdain , qui fe divifèrent en deux parts ;' rt 
Eiie et hlifée payèrent à fec. Quand ils furent 
pattes , Elit dit à Elife'e : Demande-moi ce <jue ta 
voudras avant que je fois enlevé d'avec toi.* Elifée 
lui répondit : Je te prie que ton doujble efprk (bit 
Êiit en moi. Eiie lui dit : Tu me demandes là une 
chofe bien difficile ; cependant , fi tu me voit 
quand je ferai enlevé, tu l'auras ; mais fi tune 
me vois point, tu ne l'auras pas, (a) 
• Et comme Us continuaient leur chemin en eau- 
tant enfemble , vprci qu'un char de feu et des che- 
vaux de «feu descendirent et réparèrent E]\e et 
fllifee i et Eiie fut enlevé au ciel dans un. tour- 
billon. U) 

(a) I/enlèvemcnt admirable à'EUe au ciel fe prépare s mais 
d'où ces fils de prophètes le (avaient-ils ? Pourquoi EUg roule-t- 
ilfon manteau? Pourquoi divifer les eaux du Jourdain , comme 
avait fait Jofué? le char de feu , dans lequel Eiie monta', ne 
pouvait-il pas l'enlever auflî-bien à la droite qu'à la gfcuohe d» 
Jourdain ? Née De us interfitnif Sgnus vinéiev nodus. 

On s'eft beaucoup tourmenté ponr fa voir ce -que c'eft que ce 
double fiiutfle , on ce double efprit, qu' EU fée, valet et fucoet 
feur d'EUe, demande à Ton maître. Il lui' demande un efprit 
aufîi puitont que le fîen, un efprit qui en vaux deux ; c v eft le 
duflici fanno d' Horace ; c'eft , comme difent nos diftillateurs , 
de l'eau de rieur d'orange double. 

A l'égard de la réponfe à'EUe , les commentateurs ne l'ont 
jamais expliquée. Tarniel penfe qu'elle fignifie : Si tu as les 
yeux aflez bons pour me distinguer quand je ferai dans mon 
char de feu environné de lumière , ce fera ligne que tu auras 
autant de génie que moi ; mais fi tu ne peux me voir , ce fera 
figue que tu feras toujours médiocre. Sur quoi TolanJ dit que le 
lavant Torrnettft encore plus médiocre qu'£#e*. Nous n'approu- 
vons pas ces écarts de Toland. 

(•) Ce char de lumière, ces quatre chevaux 4e feu , ce 
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Elifée ramaffa le manteau qu y Elie avait laîfle 
tomber par terre ; il prit le manteau , et il en frappa 
Jes eaux du Jourdain ; mais elles ne fe divifèrent 
* pas. Elifée dit : Eh bien ! où eft donc ce Dieu 
à 1 Elie ? Mais en frappant les eaux une féconde 
fois , elles fe divifèrent à droite et à gauche, et 
Elifée paifa à pied fec. 

Or Elifée monta de - là à Béthel ; et comme il 
marchait dans le chemin , de petits enfans étant 
fortis de la ville , fe moquèrent de lui en lui difant : 
Monte , monte , chauve. Elifée ît retournant , les 
anathématifa an nom du Seigneur ; et en même 
temps deux ours forttrent d'un boit , et déchiré* 
rent quarante-deux enrans (c) v "~ ' 

Or le roi tflfraël , Joram, fils XAcbab^ régnant 

tourbillon dans les airs, ce nom d*£/*V, tout fait p en Ter au 
lord Bolingbroke et à M. Boulanger , que l'aventure A' Elie était 
imitée de celle de Phaéton qui suffit far le char dn foleil. La. 
fable de Phaéton fut originairement égyptienne : c'eft du moins 
une fable morale , qui montre les dangers de l'ambition. Mais 
que fîgnifie le char û'Elie? Les écrivains juifs, dit' le lord 
Bilrngbrokt* ne font jamais que des plagiaires groffiers et mal- 
adroits. 

C c ) Si Phifloire des quarante-deux petits, garçons jetait vraie » 
dit encore milord Bolingbroke % " Elifée refle criblerait à un valet 
,» qui vient de faire fortune, et qui fait punir quiconque lui 
,, rit au nez. Quoi ! exécrable valet de prêtre , tu ferais dévo. 
,, rer par des ours quarante-deux enfans iunocens pour t'a voir } 
,, appelé chauve ! Heureufement il n'y à point d'ours en Palef- 
,, tine; ce pays eft trop chaud, et il n'y a point de forêt* 
„ I/abfurdité de ce conte en fait difporaître l'horreur. " C'ell 
a in fi que s'exprime un anglais, qui avait cet efprit puifTant». 
ce double génie que demandait £/*/>>," niais qui avait auffi 
double hardiefle. 

Je n'oferais affurer qu'il n'y ait point d'ours en Galilée ; c'ell» ^ 
ma pays plein de cavernes » où des animaux , venus de loi» ". 
auraient pu le retirer. 
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dans Samarie , <t le roi Jofapbat régnant dany 
jérufalem s et un autre roi régnant dans Tldumée f 
s'étant joicts enferobie contre un roi de Moab , 
ayant marché par le défert pendant fept jours , et 
n'ayant d'eau ni pour leur armée ni pour leurs 
fcêtes r le roi d'Ifrael Joram dit : Hélas! hélas ! le 
Seigneur nous a ici joints trois rors enfemble , pour 
nous livrer dans les mains de Moab. 
. Le roi Jofapbat dit : fî'y aurait-il point ici quet 
que prophète tfAdonài , pour prier -A douai > Un 
des gens du roi répondit : 11 y a ici le bouvier 
£lifée 9 fils de Sapbat, lequel était valet d'Elie. 
Et Jofapbat dit : La parole du Seigneur eft dans* 
lui. Alof s Joram roi de Samarie , Jofapbat roi cre 
Jérufalenr 9 et le roi cFEdorn , allèrent trouver 
MUfce.U) 

Joram roi de Samarie dit à Eli fée Y Dis - nou* 
pourquoi ie Seigneur a aflemblé trois rois pour les 
livrer aux mains du roi* de Moab ? Elifl* lui ré- 
pondit : Vive Adonui Sabbaotb, fi je n'avais de 
tefpect (*) pour la face dfe Jofapbat. rolde Juda*. 

( d) C'eft toujours milord Bolingbrote qui parle ; *• £i on 
M voyait trois rois v . Pur papille et les deux autres proteftans, 
„ aller chez un capucin pour obtenir de lui dé la pluie r que 
* dirait - on d'une pareille imbécillité ? Et fi un frère capu- 
„ cin écrivait on pareil conte dans les annales de fon ordre, 
y, ne conviendrait - on pas de la vérité du proverbe : orgueil' 
„. Uux comme un capucin. " 

Ces parolesrdtt lorji BolingbroJke ne- peuvent Faire aotun tort à 
Mtijïc. On peut dire qu'EUjee entendait qu'un orthodoxe ne 
doit parler à un hérétique que pour tâcher de le convertir* 

(#) M. Colins et milord Bùlingbrufo dirent que cette réponft 
è'Eitfét eft bien d'un bouvier qui a fait fortune. Mais le 
Jacobin Torquémad* dit que c'eft la noble fierté- d'un pro- 
phète, qui daigne s'abaiffer à parler & tu* roi héréci$u« qu'il 
aurait. bu mettre à lluquiEtion, 



us nais, it £*«£«• r8« 

je né .t'aurais pas feulement écouté , et je a'au* 
raïs pas daigné te regarder; mais maintenant, 
qu'on m'amène {/") un harçeyr. Et le fiarpeur 
vint chanter des chanfons fur fa harpe ; et la 

main à'jfdonài fut fur Elifée Les Ifraélitee 

battirent les Moabites , qui s'enfuirent . . . f . Le 
roi de Moab , ayant vu cela* prit fon fils aîné 
qui devait régner (g) après lui, et il 1-ofFrit en 
holocaufte fur la muraille ; et les Ifraélites, étant 
épouvantés , s'en retournèrent chacun chez foi* 

Un certain jour Elifée paflait par le village 
de Sunam , et il y avait une grande dame dans 

ce village qui lui donna du pain Cette femme 

dit à fon mari: Je vois que cet tomme, qui paffe 
fouvent chez nous , eft un faint homme de dieu , 
fefons.lui faire une petite chambre; mettons-y ua 
petit lit, une table, une ohaife\ et «ne lampe 

Un jour donc Elifée étant venu dans le village 
de Sunam, il alla loger dans cette chambre; et 
il dit à fon valet Gièézi: Fais-moi venir cette 
funamitc ; et %Ile vint. Elifée dit à fon valet : 

{/) Pourquoi Eli/te né peut -il prophétifèr fans le fecourt 
d'un ménétrier ? Ces infolens Anglais le comparent to ah old 
iecbtr. roho can noi Hve if ht dots rat fwnblt. Nous note 
garderons bien de traduire ces paroles infâmes. 

(g) l'action du roi de Moab eft d'un? autre nature que cefle 
du prophète EUfee, qui ne peut prophétifèr fi on ne joue do 
violon on de la harpe : elle prouve que les Juifs ne furent pas 
1rs feuls de ces cantons qui facri fièrent leurs eafans. Mais de. 
▼aient -jls s'enfuir p^rce que leur ennemi , le roi de Moab, 
fiefoit une action abominable qu'ils commirent fouvent eux- 
mêmes? Au contraire ils devaient prefTerle Cé^e, il^evaient 
abattr cette hnrribie coutume » comme les Romains défendi- 
rent aux Carthaginois d'immoler des hommes , et comme 
Céjfi* le défendit aux fanvages Gaulois. 



i 
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xles coloquintes , les mit dans fa marmite».*. Les 
prophètes en ayant goûté s écrièrent: Homme 
de dieu , la mort eft dans la marmite. Oh biea 
•donc , dit ELifée,^ apportez-mei de 1a farine. Ils 
apportèrent de la farine; il la mit dans la mar- 
mite ; et il n'y eut plus d'amertume dans le pot. 

Or il vint un homme de Beal-Saiifa, qui 
portait des prémices et vingt pains d'orge, avec 
du froment nouveau dans fa pocfre.~. Le cuifi. 
nier lui répondit : Il n'y en a pas là pour fervir 
-k cent convives. EU fée dit: Donne, donne cela 
4*u peuple, afin qu'il mange ; car Adon&l dit: 
Ils mangeront et il y en aura de refle. Le 
cui-finier fervit donc ces pains devant le peuple; 
ils mangèrent et il y «n eut de refte, félon la 
parole d'Adonaï. (,») 

Or Naaman , prince de la milice du roi de 
Syrie , était un homme grand et honoré chez fon 
maître ; car c'était par lui qv^Adonal avait fauve 
la Syrie ; il était vaillant gt riche , mais lépreux. 

Or des voleurs de Syrie ayant fait captive 
une fille d'Ifraël , cette fille était au fervice de 
la femme de Naaman. Cette fille dit à fa mai- 
treffe : Plût à dieU que monfeigneur eut été 
vers le prophète qui eft à Samarie ! 

Donc Naaman alla au roi fon maître , et lui 
raconta le difcours de cette fille. Le roi de 
Syrie lui répondit : Ya , j'écrirai pour toi au roi 
d'Itraël. Il partit donc de Syrie. Il prît avec lut 

- ( n ) -Ce paflajte femble indiquer bien des ehofec ; maïs Ja 
frtus remarquable «ft« que des évangiles racontent la même 
•ebofe de JESUS . CHfilST , afin que l'aftoicft Teftaroem fit 
-en tout uns figure du nouveau. „ 

dix 
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dix talcns d'argent, fix mifle pièces d'or et dix 

Tubes Haarnan vint donc aveG fes chariots 

et fes chevaux , et fe tintf| la poite de la maifon 
à'Etifée. Et Eliféc lui envoya dire: Lave-toi fept 
fols dans le Jourdain , et ta chair fera nette, (e) 

11 s'en alla donc, fe lava, fept fois dans le 
Jourdain y et fa chair devint comme la chair 
d'un enfant... 

Naatrum dit donc à Eliféc : Certainement il 
n'y a point d'autre Dieu dans toute la terre , fi 
ce n'eft le Dieu d'ifraël. . ... Je ne ferai plus 
d'holocauftes à d'autres Dieux ;. mais je te de. 
mande de prier ton Dieu pour ton ferviteur; 
car lorfque le roi mon maître viendra dans le 
temple de Rirnuon pour adorer,, et que je lui 
donnerai 1» main,. fi j'adore auffi- dans le temple 
de Rimnon\ il faut que ton Dieu me le pardonne. 
Eliféc lui répondit:. Va-t-en en paix.... (p) 

(# ) Ndafmtn fut fort étonné qu'on lui ordonnât de fe baigner 
pour la galle. I! y avait de beaux fleuves a Damai qui pouvaient 
ie guérir i mais ces fleuves n'avaient pas la vertu du Jourdain, 
purifiante par la vertu à'EUfU. 

(p)Ileft bien jufte que le général dn roi de Syrie , ayant été 
guéri de la galle par Etifie, confeife que le Dieu d'Ifrael eft le 
plus grand de tous 1 -s Dieux , et jure qu'il n'en fervira jamais 
d'autre ; mais il eft bien étrange que dans le même moment 
il demande la permiflton d'adorer le Dieu Rimntn. Il eft encore 
plus étrange que le juif BUfit lui donne cette licence fans 
reftriction , fans modiftenion. Si c'eft par efprit de tolérance , 
Eltfce foit béni '. Salut à Elijée .'Ce n'eft pourtant pas le premier 
juif qui ait ttouvé bon qu'on adorât d'autres Dieux qu'^idonai. 
Jstêb avait trouvé bon que fon beau-père, et fes deux femmes, 
et fes deux- fervantes, euiiVnt d'autres Dieux ; un petit- fiis. 
de Mtfi , ou hUtfty avait été prêtre des Dieux de Mùhas dans 
la trijm de Dan ; Saltmtn % et prévue tous* fes fuxefleurs, 
adoraient des Dieux étrangers;, et malgré les lévites» malgré 

T. 48> Pbikfi générale.. T..V <£ 
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Quelque temps après Benadad , roi d'Aflyrie , 
afferubla toute fon armée; il monta, et vint 
afiiéger Samarie.... Q^il y avait grande famine 
en Samarie; et la tête d'un ârie fe vendait 
quatre- vingts écus , et un quart de boiileau de 
crotins' de pigeons cinq écus. (q) 
. Et le roi d'Ifraël paflant par. les murailles > 
une femme s'écria et lui dit : O roi monfetgneur ! 
fauve-moi. £t le roi lui répondit : Comment puis- . 
je te fauver 1 je n*ai ni pain ni vin ; que veux- 
tu me dire ? Et la femme repartit : Voilà ma 
voifine qui m'a dit : donne-moi ton fils afin que 
nous le mangions aujourd'hui , et demain nous 
mangerons le mka ; noua avons donc fait cuire 
mon fils, et nous l'avons mangé; je lui ai dit 
le lendemain : fcfons cuire auffi ton fils afin que 
nous le mangions ; elle n'en veut rien faire ; elle 
a caché fon enfant. > 

Le roi , ayant entendu cela , déchira fes vête, 
mens , et pafla vite la muraille. Il dit : Que dieu 
m'extermine fi la tête à'Elifée , fils de Sapbat > 
demeure aujourd'hui fur fes épaules , car' c'ett 
lui qui nous a envoyé la famine. ( r ) 

l'atroce et cruelle ftupidité de la nation, les Juifs furent (bavent 

- çlus tolérarr. qu'on ne penfe. 

(9) Et toujonrs famine dans la terre promife ! 

(r) Il faut avouer que fi Elifee avait envoyé la famine par 
malice dans la terre promif.', le roi Jiram aurait été ex eu fable 
de lui faire couper le cou ; puifqu 1 £///«•* aurait été caufe que 
les mères mangeaient leurs enfans. 

Pour la femme qui avait donné la moitié) de fon fils pour 
fbuper à fa vuiurie, c'eft une grande qusltiûn , die du Maf' t ur % 
fi elle avait le droit de manger à fort tour la moitié «le 
l'enfant de c^ue commère félon fon marché; il y a de 
grandes autoriévpour et contre. 

Ce paflajje de du, Marf#s fait, trou voir £u'il ne croyait 
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• OïEHfèe était affis dans & maifon. Des vieil- 
lards étaient avec lui* Le roi envoya donc vers 
lui un homme. Mais £/*/& dit k fes amis : Frenex 
garde ; quand cet homme viendra pour me couper 
le cou , fermez bien la porte..,.. Comme il difait 
cela , le bourreau arriva et lui dit : Voilà un 
grand mal; que pourrons-nous attendre du 
Seigneur? Elifte lui répondit : Ecoute la parole 
du Seigneur,* car voici ce que dit le Seigneur: 
Demain à cette même heure, le fac de farine fe 
vendra trente, deux fous , et deux focs d'orge fe 
donneront pour trente»deux fous. 

Or pendant ce temps-là le Seigneur fit entendre 
un grand bruit de chariots , de chevaux , et 
d'une grande armée dans le camp des Syriens ; 
et tous les Syriens s'enfuirent pendant la nuit, 
abandonnant leurs tentes , leurs chevaux , leurs 
ânes, et ne fongeant qu'à fauver leur vie»... Tout 
le peuple auflitôt forttt ( s ) de Samarie et pilla 
le camp des Syriens ; et le fac de farine fut 
vendu trente deux fous , et deux facs d'orge - 
trente.deux fous , félon la parole d'Adona'L... 

Or. £ii fie parla à la femme dont il avait 
reffufçité l'enfant , et lui dit : Va-t-en toi et ta 
famille où tu pourras ; car Adondl a appelé la 
famine ; elle fera fur la terre pendant fept ans....* 

Pour Elifét , il s'en alla à Damas. Benadad 

joint cette aventure , et qu'il la regardait comme une 4e 
ces exagérations que les Juifs fe permettaient li Couvent. 

(s) DILU merci» fi EJtfcc a envoyé la famine, il envoie 
au Ai l'abondance i et un grand fac de farine ne coûtera que 
trente -<Je«x fous. On eft feulement un peu furpris que le roi 
de Syrie s'enfuie tout d'un coup Oins raiîba ; niais c'eft encore 
un mixutle d'Elifie» 

Q. ». • 
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. soi de Syrie était alors malade; fes gens vinrent 
en hâte lui dire : Voici l'homme de dieu. Sur 
quoi le roi dit à Haza'd\ Qu'on aille vite au. 
devant de l'homme de dieu avec des préfens ; 
qu'on le conûtlte fi je pourrai relever de ma 
maladie.... Haza'él alla donc vers Elifée avec 
quarante chameaux chargés de préfens ; et quand 
il fut devant Elifée , il lui dit : Ton fils le roi 
de Syrie m'a envoyé à toi avec ces préfens, 
difant : pourrai- je guérir de ma maladie ? (* ) 
Elifée lui dit : Va-t-en , dis-lui qu'il guérira; 
cependant le Seigneur m'a dit qu'il mourra. Et 
l'homme de dieu difant cela fe mit à pleurer. 
Haza'd lui dit : Pourquoi monfeigneur pleure-t- 
il ? Elifée dit : C'eft que je fais que tu'feras grand 
mal aux fils d'ifracl; tu brûltras leurs villes, tu 
tueras avec le glaive les jeunes gens y tu fendras 

le ventre aux femmes greffes 

Haza'él lu! dit: Comment veux-tu que je fafle 
de fi grandes chofes y moi qui ne fuis qu'un 
chien? Elifée répondit: C'eft qu'AdonAÏ m'a 
révélé que tu feras roi de Syrie.... Le lendemain 
Hazaél y ayant quitté Elifée ,. vint retrouver 
Benadad fon maître , qui lui dit :. Eh bien , que 
t'a dit Elifée ï II répondit : roi! il m'a dit 
que tu guériras. Alors il prit une peau de chèvre 
mouillée , la mit fur le vifage du roi, et l'étouffa. 
Le roi mourut , et Haza'Al régna à.fa place. ( u ) 

O) La conduite tiCEtifce ne parait pas cette fois fi édifiante,. 
U dit au capitaine Hazaei: Capitaine ,- va dire au roi qu'il 
fuérira; mais je uns qu'il mourra, Il eft difficile d'exenfer 
le prophète (ans' une direction d'intention. la folntion de cette 
difficulté eft peut '- être que le prophète ne veut pas effrayer 
1* roi , mais il veut que la parole du Seigneur s'accomplifîè. 
itj Atout vciià morales fans cet épouvantable labyrinthe ~ 
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En ce teropsJà le prophète Elifée appela un 

des eiifcnsdes prophètes, et lui dit: Prends une 

petite bouteille d'huile, et va-t-en à Ramoth. 

dVrftaflinats multipliés que nour voulions éviter, tes rois<îde . 
Syrie difputent de crimes avec les roitelets de-Jatte et d'MraëL 
Le Seigneur avait ordonné à Eiijét d'oindre Hazael chrift et roi 
de Syrie : il n'en fait rien ; mais Hazatl n'en eft pas moins roi 
pour avoir étouffé (on fouveiain avec une peau de chèvre. 

Eitfee avait auffl un ordre exprès d'w4rV»«s d'aller oindre Jflm 
SOI, «brift d'Hraël : il' envoie à fa place m petit prophète; et 
dès que jAu eft oint» M devient plus méchant que tous le» 
autres : il atTaiftne. fon roi Jerom j. il aflàlline le roi de Joda 
Gchezias, qui était venu faire une vifite à fon ami Jcram ; " il 
"„ airafline fa reine Jézabel , qui ne valait pas mieux que lui» 
„ et la donne à manger aux ehiens ; il aftafBne ibixante et 
t , dix fils do roi ^baè mari de JizabeL* et on met leurs tètes 
„ dans des corbeilles ; il. aflailïne quarante - deux frères- 
„ ù'Ochizias roitelet de Jérufalem. A t halte > grand'mère du petit. 
t* ]>** » aft'affine tous fes petits fils dans Jérufalem , à ce que 
„ dit l'hiftoire, à la réferve du petit J«*s. % qui échappe: elle 
M - avait près de cent ans, félon la computation judaïque.. 
„ et n'avait d'ailleurs aucun intérêt lies égorger ; elle ne corn* 
„ met tous ces prérendus aflaflinats que peur le plaifir de les 
„ commettre, et pour donner un prétexte au grand -prêtre 
„ JHmU de l'aflafinter elle - mUne. Enfin c'eft une fcène de 
9 ^ meurtres et de carnage , dont on ne pourrait trouver/ 
„ d'exemple que daus l'hiftoirt des fouines ^ fi. quelque. cojj> 
„ de ba fie- cour avait fait lear hiftoire. " 

Ce font les propres paroles du cuié Metlier; nous ne pouvons; 
tes réfuter qu'en avouant cette multitude effroyable de crimes,. 
et qu'en redifànt ce que mes. deux prpdéceiTeurs et moi avons; 
toujours ojjt, que le Seigneur n'abandonna fon peuple aux. 
irains des ennemis que pour le pimir de. cette persévérance 
dans la cruauté , depuis l'aff flinat du roitelet de Sîchem et 
de ton» les Sichémirc» Jufytrà PafT.fiinat du grand, prêtre 
ZétthéKtûy .fils du grand, piètre Jnad** par le roi \ Joat petit. 
fils de la tùne sMh*ljt - ce qui fait une période d'aifaifinats 
d'environ neuf cents années prefque fans interruption; et les 
rrœurS de ce peuple-, depuis le rétabliffement de Jérufalem, 
fotqtTà v6frm» m. foie pas moins -barbares. 



UJO I£S ROIS, IL i sis. 

•de Galaad; quand tu feras là , tu verras Jébu 
fils de Jofapbaty fils de NamJ!, et tu lui répandras 
en fecret ta bouteille for la tête, en lui difant : 
Voici comme parle Adonai , je t'oins roi dlfraëL 
Àuf&tôt tu ouvriras la porte et tu t'enfuiras....... 

Le jeune prophète alla donc en Ramoth de 
Galaad.... et verfa fa bouteille d'huile fur la tête 

de Jcbu , lui dijÇànt : Je t'ai oint roi fur le peuple 
dlfraël de la part du Seigneur , à condition que 
ta vengeras le fang des* prophètes etc.... 

Or Jébu frappa le roi Joram fon maître d'une 
flèche entre les épaules , qui lui perça le cœur; 
et il tomba mort de fon chariot. 

Ocbozias roi de Juda 9 fon ami, qui était 
venu le voir, S'enfuit par lé jardin. Jébu le 
pourfuivit r et dit : Qu'on le tue auffi celui-là ; 

et il fut tué 

.... Et Jébu lev* la tête vers «ne fenêtre où 

était Jé&abel, veuve du toi dlfraël Acbab 

Et il dit : Qu'on la jette par la fenêtre. Et on 
la jeta par la fenêtre ; et la muraille fut mouillée 
de fonfang..... Or Acbab avait eu fixante et 
dix fils dans S&marie. Et Jébu écrivit aux cheft 
de Samaris , et leur manda : Coupez les têtes 
des fi's ne votre roi , et venez nous les apportes 
demain dans IfraëL*..; J)ès que les premiers de; 
la ville de Samarie eurenrMrecu ces lettres du 
roi Jébu,W$ prirent les (bixahèe- et.dik. fils du 
toi, Acbab y leur qpupèrenfc- ie,, cou, et murent 
leurs të es dans des co. bailles,.... - 
* Jébu fit mourir enfuite tout ce qui reftait de la 
jnaifon d'Acbab, tous fes amis, 'tbirs fes oflfciers, 
tous les prêtre** de forte ^u'ilnsteûa uluspëjfcnxie 
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Après cela il vint à Samarie ; il "rencontra les 
frères d' Qcbozz.as roi de Juda, il leur demanda-: 
Qui êtes- vous ? Ils lui répondirent : Nous Tommes 
quarante- deux frères d' Ochozias roi de Juda. Et 
Jébu dit à fes gens: Eh bien , qu'on les prenne 
tout vifs. Et les ayant pris vifs , il Ht égorger tous 
les quarante-deux dans une citerne ; et il n'en 
refta rien 

Atbaiie 9 mère d*Ocbo2ias y voyant fon fils mort»' 
et les quarante - deux frères <£Ùcbozias morts , fit 
tuer tous les princes du fang royal ; mais Jqfabetb r 
fœur d'Ocbozias , cacha le petit Joas fils Ocbà» 

zias Et fept ans*après , Joiadad grand-prêtre 

fit tuer par le glaive Atbaiie ( x ) . 

La vingt-troifième annçe de Joas± fils à'Ocboziar 
n>i de Juda , la fureur du Seigneur s'alluma contre 
Ifraëi, et il les livra entre les mains d'HazaZi 
xoi de Syrie. . . . 

Et Eiifde étant tombé malade , un autre Joas 
roi d' Ifraëi vint le voir. Eiijée dit au roi Joasz 
Apporte -moi des flèches. Puis il dit: Ouvre la 

(*y Les critiques diTent qu'il ne profita point aux Hébreux 
d'être le peuple de 'DIEU , et que, s'.fe avaient été expreifiÊ- 
Bient le peuple du diable , ils n'auraient jamais pu être plus 
mécbans ni plus malheureux. Il elt vrai que ce p-.uple eft d'au- 
tant' plus coupable , que DIEU ne ceife jamais d'être avec lui , 
{bit pour le fovorifer , foit pour le punir. Les autres nations, 
et jufqu* aux Romains même, fe vantèrent aufîi d'avi jr leur» 
dieux parmi elles , ma<s de loin à loin , et rarement en perron<- 
• se ; mais depuis le temps d y ^ibrabans e Seigneur ^Adonm h.ïbita 
prefque toujours avec 1 -s Hébreux, leur parlant de fa bouche* 
les conduiront par fa main» de ibrte que le^lus gr^nti des pror 
Uiges opérés fur cette petite nation , c'eft qu'elle ait perlévéïé 
ÇteX^ue Usa celkche dons l'anoûaiie et dans le crime. 



ilj'Z LES K O I S. 

fenêtre à l'orient* jette une flèche par la fenê- 
tre ... . frappe la terre avec tes flèches Le 

roi Joas ne frappa la terre que trois fois. L'homme 
de dieu fe mit en colère contre le roi Joas , et 
lui dit: Si tu avais frappé la terre cmq fois, fix 
fois, ou fept fois , tu aurais exterminé la Syrie; 
piais puifque tu n'as frappé la terre que trois fois, 

tu ne battras les Syriens que trais fois 

Puis Elifée mourut , et H fut enterré, (y) 

Or il arriva que. des gens qui portaient un corps 
,mort en terre aperçurent des- voleurs ; et en s'en- 
fuyant ils jetèrent le corps mort dans le fépulcre 

à Elifée Dès que le corps mort toucha le 

corps $ Elifée , il refiufcita fur le champ et fe 
drefla fur fis pieds. ... ... ( z ) 

Pendant le règne de Pkat h roi'd'Ifraël , Teglat- 
pbalajjar roi des AfTyriens vint en Ifraël ; il prit 
toute la Galilée et le pays de Nephtali, et en trans- 
porta tous les habitans en âflyrie... « ... (a), 

(y) Les critiques cherchent fit vain à comprendre pourquoi 
le melch de Samarie >/w aurait extermioé-les Syriens s'il avait 
je lé fept flèches par la fenêtre. Elifée favait donc , non- feulement 
•e qui devait arriver , mais encore ce qui devait ne pas arriver». 
et le futur abfblu , et le futur contingent Songeons que la pro« 
phétie eft une chofe fi furn uureile , que nous ne devons jamais 
l'examiner félon les règles rie la fa g: fie humaine. 

(z) Les critiques ne fe laflent point de foire des objections». 
Ils demandeur pourquoi le Seigneur ne reflfufcita pas* Elifée lui. 
Biêrae ,. au lieu de refîulciter un inconnu que*, des porteur* 
avaient Jeté dans ûYfofie? Ils demandent ce que devint cet 
homme qui fe drefia fur fes pieds ? Ils demandent fi c'était une 
vertu fecrète, attachée aux* os d' Elifée, de reflbfcitet tous les 
morts qui les toucheraient? A. tout cela que pouvons nous ré» 
Kondre ? que nousn'eh favons rien. ^ ^ 

U} Enfin .wici'lc dénouement de la pîus grande partie 

Salrnanazar. 
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SatmaMazar roi des Affyriens marche contre 
ÛWe fils d'tf/a , qui régnait fur Ifraël à Samarie*, 
Et Oiée fut aflfcrvi à Salmanazar, et lui paya 
tribut. (£) 

de l'hfftoîre hébraïque. C'eft ici que commenoe la deltruction 
des dix tribus entières , et bientôt la captivité des deux autres: 
c'eft à quoi fe terminent tant de miracles frits <»n leur Faveurl 
Les Cages chrétiens voient avec douleur le défaftre de leurs pères! 
qui leur ont frayé le chemin du falut. Les critiques voient avec 
une Teirète jcie l'anéamiflement de prtfque tout unpenple, 
qu'ils regardent comme lin vil ramas de fuperftitleux. enclins & 
l'idolâtrie, débauchés, brigands, fanguinures , imbéciles 
et impitoyables. On dirait, à enten ire ces critique*, qu'il» 
font au nombre des vainqueurs de Samarie et de Jérufalem. 

Cette révolution nous offre un tableau nouve u et de nou- 
veaux perfonnages. Quels étaient ces peuples et ces roisd^Aflyrie, 
qui vinrent de fi loin tondre fur le petit peuple qui avait habité 
près de la CéléTyrie, de Dan jufqu'a Rerfabé, dans un terrain 
d'environ cinquante lieues de long fur quinze de large , et qui 
efpéra dominer fur PEuphrate , fur la Méditerranée , et fur la 
wér Rouge ? 

(* ) Qui était ce Teglaiphalaflar et ce Salmanazar par qui com* 
menç* l'extinction 4e la lampe d'Itraèl ? Ces rois régnaent ils 
& Ninive ou à Babylone ? A qui croire, ùeCtéfras ou d* Hérodote, 
A'Eufèbe , ou du Syncelle extrait par P bot tus? Y a t-il eu chez les 
Orientaux un Bflus, unNma;, une Sémiromis , un Ntnios , qui 
font des noms grecs ? Toham Concoleros eft.il le même que 6V- 
darutpsl* ? Et ce SardanapaU était il un fainéant voluptueux ou 
un héros philofophe ? ChiniUdam était-il le même personnage 
que Nabuchodonofor ? • 

r Prefque toute l'hiftoire ancienne trompe notre curiofîté : nom 
éprouvons le fort d'/r/oaen cherchant la vérité; nous voulonf 
embraffer la déeffe , et nous n'embraflbns que des nuages. 

Dans cette nuk profonde que dois j? faire? On m'a chargé de 
commenter une petite partie de la Bible , et non p* l'hiftoire 
de Ctffîas et ^UirodoU. Je m'en tiens à ce que les Hébreux eux* 
mêmes racontent de leurs difgraccs et de leur état déplorable. 
Un roi d'Orient, qu'ils appellent Salmanaiat, vi nt "enlever 
dix tribus hébraïques fur douze , et les tranfporte dans diverfes 
provinces de Jes vaftes Etats. If font elles encore ? en pourrait, 
on retrouver quelques vertiges? Nos,* ces tribus font on 
anéanties ou confondues avec les autres Juifs. Il eft vraifembla- 

T. 48. Pbihf. générale. T. Y. R 
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Mais Ozée ayant voulu fe révolter contre lui , il 
T fut pris et mis en prifoa chargé de chaînes 

ble , et f refque démontré , qu'elles n'avaient aucun livre de leur 
loi lorfqu'elles furent amenées captives dans des déferts en 
^Médie et en Perfe ; puifque la tribu de Juda elle-même n'en 
avait aucun fous le règne du roi Jo fias % environ foixame et dix 
ans avant la difperfion des dix tribus ; et que , dans cet efpace 
de temps, tout le peuple fut continuellement affligé de guerre* 
tiuteftines et étrangères , qui ne lui permirent guère de lire. 

Il peut fe trouver encore quelques-uns des dèfcendaus des dix 
tribus vers les bords de la mer Oftfpienne , et même aux Indes , 
,et'ufqu'à la Chine ; mais les prétendus defeeudans des Juifs, 
qu'on dit avoir été retrouvés en très-petit nombre dans ces pays 
fi éloignés , n'ont aucune preuve de leur origine : ils ignorent 
jufqu'àleur ancienne langue; ils u*bnt cenfervé qu'une tradition 
.vague, incertaine, affaiblie par le temps. 

Les deux autres tribus de Juda et de Benjamin , qui revinrent 
à Jérusalem avec quelques lévites après la captivité de Bibylo- 
ae , ne favent pas même aujourd'hui de quelle famille ils 
peuvent être. 

Si donc les Juifs qui avaient habité dans Jérufale m depuis 
iCyrus ]u^iu' t k,VefpafitH * n'ont pu jamais .connaître leurs familles, 
comment les autres Juifs , difperfés depuis Salmanazar vers la 
nier Cafpienne et en Scythie, auraient-ils pu retrouver leur 
arbre généalogique. Il y eut des Juifs qui régnaient dans l'Ara- 
bie heureufe fur un petit canton de PYemen du temps de Maho* 
/ met dans notre feptiè me fîècle , et Àfabomet les chafla bientôt : 
mais c'étaient fans doute des Juifs de Jcrufalem, qui- s'étaient 
•établis dans ce canton pour le commerce, à la faveur du vot- 
binage. Les dix tribus, anciennement difperfées vers la Min- 
-grélie, la Sogdiane, et la B:\ctriane, n'avaient pu de fi lois 
venir fonder un petit Etat en Arabie. 

Enfin, plus on a cherché les traces des dix tribus, et moins 
,4M les à trouvées, 
* ' On fait aflfez que le fameux Juif efpagnol "Benjamin de TudeU % 
qui voyagea en Europe , en Alie , et en Afrique , au commen- 
cement de notre douzième fiècle , fe vanta d'avoir eu des nou- 
/velles de ces dix tribus que Ton cherchait en vain. Il compte 
environ fept cents quarante mille Jnift vivans de fon temps dans 
les trois parties de notre hémifphère , tant defes frères difper- 
jfés par S*tmansz*r, que de Tes frères difperfés depuis Titut et 
depuis ^Adrien. Encore ne dit.il pas fi, dans ces fept cents 
quarante mille font compris les enfanset les femmes ; ce qui 
iferait, à-deux *nfcns par famille, 4«ux arimoas aeuf cents 



LES ROIS, Î9S 

Salmanazar dévafta tout le pays ; et étant renu'i 
Samarie, il Paffiégea pendant trois ans; et la 



foîxanre mille Juifs. Or, comme ils ne vont point à la guerre » 
rt que les deux grands objets de leur vie four la propagation et 
l'usure , doublons feulement le'ir nombre depuis le douzième 
ficelé , et nous aurons aujourd'hui dans notre continent quatre 
millions neuf cents vingt mille Juifs , tous gagnant leur vie par 
le commerce ; et il faut avouer qu'il y en a d'extrêmement riches 
depuis BaflTora jufque dans Auifterdam et dans Londres. 

D'après ce corapt» très. modéré , il Ce trouverait que le peuple 
d'Ifraël ferait , non-feulement plus nombreux que les ancien» 
Partis fes maîtres , difperfes comme lui depuis Omar , mais 
plus nombreux qu'il ne le fut lorsqu'il s'enfuit d'Egypte en 
traverfânt à pied la mer Rouge. 

Mais aufii il faut confidérer qu'on aceufe le voyageur Benja+ 
min de Tuaèle d'avoir beaucoup exagéré fuivant l'ufage de ùl 
nation et de prefqùe tous les yûMgeurs. 

La relation du rabbin Benjammnc fut traduite en notre langue 
qu'en 1729 à Leide ; mais cette traduction étant fort mauvaile, 
on en donna une meilleure en 1734 à Amfterdam. Cette der- 
nière traduction eft d'un enfant de onze ans , nommé Baratter, 
français d'origine, né dans le margraviat de Brandebourg- 
Anfpach. C'était un prodige de feience , et même de raifon t 
tel qu'on n'en avait point vu depuis le prince Pic de UMirandtle* 
Il favait parfaitement le grec et l'hébreu dès l'âge de neuf ans : 
et ce qu'il y a de plus .'tonnant, c'eft qu'à fon âge il avait déjà 
aflèz de jugement pour n'être point l'admirateur aveugle de 
l'auteur qu'il traduifait: il en fit une critique judicieufe : cela 
eft plus beau que de favoir l'hébreu. 

Nous avons quatre difièrtations de lui , qui feraient honneur 
à Bochart , ou plutôt qui l'auraient redrelTé. Son père, miniftre 
do ûint évangile , l'aida nn peu dans fes travaux ; mais la pria- 
eipategloice eft due à cet enfant. 

Peut-être môme ce fingulier traducteur , et ce plus fingulïer 
.commentateur , méprife trop l'auteur qu'il traduit; mats en En 
il fait voir qu'an moins Benjamin de Tudele n'a point vu tous les 
pays que ce Juif prétend avoir parcourus. Benjamin s'en rapporta 
fans doute dans fes voyages exagérés , emphatiques, et men- 
tenrs, aux difeours que lui tenaient des rabbins afiatiqnes» 
empreffés à faire valoir leur nation auprès d'un rabbin d'Euro* 
ne. Il ne dit pas même qu'il ait vu certaines contrées imaginai- 
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neuvième année tfOzée , Salmanazar prit Sama* 
rie , et tranfporta tous les Israélites au pays des 

tes dans lefqn elles on di fait que le»; Juift delà première difpçr- 
âon avaient fondé des Etats confiMérables. 

•* La ville de TlTtriia , dit Benjamin , eft la capitale des Juifi 
4 , au nord des plaines de Seunaar ; leur pays s'éten*' à feiie 
# , journées dans les montagnes du nord ; cYft là.qu'eft le rabbin 
M H an an % Couverai n de ce royaume. Ils ont de grandes villes 
„ bien fortifiées ; et de-là ils vont piller julqu'aux terres des 
4, Arabes leurs alliés: ils font craints de tous lurs voifîns. 
„ Leur empire eft très.vafte ; ils donnent ladixme de tout ce 
,t qu'ils ont aux difciples des rages qui demeurent toujours dans 
,, l'école, anx pauvres d'Ifraçl et aux pharifîens , c'eft à- d'ire , 
,, à leurs dévots. •* . 

,, Dans toutes ces villes il y a*envîron trois cents raille Juifs; 
V| leur ville de Tanaï a quinze milles en longueur , et autant 
9 t en largeur. Cerf là qu'eft le palais du prince Salomtn, La ville 
», eft très-belle , ornée de jar4frs et de vergers etc. " 

Benjamin ne dit point du tout qu'il ait étésdans ce pays de 
Théma ni dans cette ville de Tanaï: il ne nous apprend pas 
«on plaide quels Juifs il tient cette relation chimérique. 
Il eft fur qu'on ne peut le croire; mais il eft fur aufti que , s'il 
eft un Juif ridiculement trompé par des Juifs de Bagdad et de 
Méfopotamie, il n'eft point un menteur qui dit avoir vu ce 
qu'il n'a point vu. 

Benjamin probablement alla jufqo'à B.tgdad et à Baflbra : 
«'eft là qu'il apprit des nouvelles de l'île de Ceylaii : et on Pa 
condamné très. mal. à.propos devoir dit que l'île de Ceylan, 
<qui eft fous la ligne , eft ftijette à d'extrêmes chaleurs. 

Enfin , fon livre eft plein de vérités et de chimères , de chnTes 
tfès-fages et très-impertinentes ; et en tout, c'eft un ouvrage fort 
utile pour quiconque fait féparer le bon grain de Pi vraie. 

Benjamin ne parle point des Parfis qui font aufli dtffkrfés que 
la nation judaïque, et en au ffi grand nombre ; il u'eft occupé 
que de feS compatriotes. 

Le réfultat de toutes ces recherches eft que les Juifs font par.; 
tour, et qu'ils n'ont de domination nulle part; ainfi que les 
Parfis font répandus dans les Indes , dans la Perfe , et dans une 
partie de le Tartarie. 

Si les calculs chimériques du iéfuite Pctau • de Whifion , et 
de tant d'autres» avaient la moindre vraifemblance, lamuiti* 
tu de des Juifs et des Parfis couvrirait aujourd'hui toute la terre» 

Revenons maintenant à l'état où étaient les deux hordes , les 
dsu* factions fcébratyues de Samarie et de Jértifclera. *s4fb*t 
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A ny riens dans 01a , dans Habor , dans les villes des 
Mèdes , vers le fleuve Gozan. .... Et cela arriva , 

régnait far tes deux tribus de Juda et de Benjamin : cet 
Ackasj à l'âge de' dix an* fc!on le texte, engendra le rof 
E\échias ; c'eft de bonne heure. Il fit depuis palier un de* 
fes eufans par le feu » fans que le texte nous apprenne s'il 
brâta réellement fon ft)s en l'honneur de Ta Divinité , ou s'il 
le fitiiraplement palier entre deox bûchers félon l'ancienne -. 
coutume qui dura chez tant de nations fuperftitteufes juf- 
gn'à Savonarolc dans^notre ferzième fiècle. 

Les l'aralipomènes uifent qu'un certain roitelet d'ffraël y 
nommé Phacée , lui tua un jour cent vingt mille hommes 
dans un combat» et lui lit deux cents mille prifoirniers ; 
e'eft beaucoup ! 

Cet A chas était alors, lui et fon penple, dani une- 
étrange dé trèfle : non-feulement il était vexé par les* 
Samaritains, mais il l'était encore parle roi de Syrie. 
sommé Rafin , et par les Iduméens. Ce fut dans ces circon fr 
tances que le prophète lfaie vint le confoler ? comme il 
le dit lui-même aux chapitres 7 et 8 de fa grande prophétie r 
en ces termes* " Le Seigneur continuant de parler kAchas r 
H lui dit : Demande un ligne , foit dans le bas de la 
,, terre, foit daus les hauts au*deflTus. Et Achasûix: Je ne 
„ demanderai point de Ggne; je ne tenterai point Adonaù 
„ Eh bien , dit lfaie , Àdonaï te donnera lui*même u* 
il ligne; une femme concevra; (*) elle enfantera un fils* 
M et fon nom fera Emmanuel; et avant qu'il mange de 1* 
„ crème et du miel , et qu'il fâche connaître le bien e* 
m le mal, ce pays que tu dételles fera délivré de ees deux. 
„ rois (Rafin et Phacée-, )et dans ces jours Adana* fifflet» 
„ aux mouches qui font au haut des fleuves. d'Egvpte et 
„ du pays-d'Aflur -, Adonai raferaavecunrafoir de louage 
„ la tête et le poil d'entre les jambes « et tante la* barbe 
„ du- roi d'Affur r et de tous ceux qui font dons fon» 
n pays. . » * Et Adonaï me dit : Ecris fur un grand rouleau» 
„ avec un ftilet d'homme , Mahershaat asbas , qu'an prenne 
r9 rite Us dépouille*. " C'eft dans ce difeours Vif ait , que 
des commentateurs, appelée tiguriftes, ont vu clairement 
|a venue de JESUS-CHRIST, qui pourtant ne s\ipTe'a> 
jamais ni Emmanuel* ni Mahershaaî asbas, prends vite Us* 
dépouilles, ^ourfuivons nos recherches fur la dt ftrucùo» 
des dix tribus. * 

( *0 Le mot hébreu a! ma fignifie tantôt fille , tantôt femme, 
quelquefois mime proftituée. Ritth , étant viuve , efi appelé* 
aima. Dans le Cantique des Cantiques u dans Joël «. U nom 
4 'aima efi donné à des concubines* 



i 



198 LES ROIS, 

parce que les enfans d'Ifraël avaient péché contre 
leur Dieu Adonàl. ( c ) 

Or le roi d'Aflyrie fit venir des habitans de 
Babylone, de Kutha, d'Ava, d'Emath, de Se. 
pharvaïm, et les établit dans les villes de laSamarie 

à la place des enfans dlfraë! Quand ils y 

'-furent établis, ils ne craignirent point Adoucit} 
,mais Adonai leur envoya des lions , qui les égor- 
geaient, (i) 

(c) Nous voyons que de tout temps, quand dfes peuple» 
barbares et indifeiplinés fe font emparés dnn pays , ils 
i*y Tout établis. Ainfi les Goths , les Lombards , les Francs. 
IcsSuèves, fe fixèrent dans l'empire romain ; les Turcs 
dans l'A fie mineure , et enfin dans Conitantinople; les 
Tartares quittèrent leur patrie pour dominer dans la Chine. 
Les grands princes au contraire, et les républiques qui 
avaient des capitales conlidérables, ne fe tranfplantèrent 
point dans les pays conquis , mais en tranfportèrent 
fouvent les habitans , et établirent à leur place de* 
colonies. 

Cet ufage qui changea en grande partie la face du monde, 
fe conferva jufqu'à CharUmagne ; il fit tranfporter des 
familles de Saxons jufqu'à Rome. Ces tranfportations des 
peuples panifiaient un moyen fur pour prévenir les ré* 
voltes. 11 ne faut donc point s'étonner que Salmanajàr 
donna les terres du royaume d'Ifraël à des cultivateurs* 
babyloniens, et à d'autres de fes fujets. 

(d) Les critiques demandent pourquoi DIEU n'envoya 

Ras des lions pour dévorer Salmanayur et (on armée , au 
eu de faire manger par ces animaux les émigrans 
înnocens qui venaient cultiver une terre iograte, devenue 
déferte ? Si on leur répond que c'était pour les forcer à 
connaître le culte du Sdgneur, ils difent que les lions 
font de mauvais millionnaires; que ceux qui avaient été 
mangés ne pouvaient Te convertir; et que le prêtre hébreu 
qui vint les prêcher de la part du roi deBahylone, ne 
fuffi l'ait pas pour enfeigner le catévhifme à toute une pro- 
vince. M <i< probablement ce prêtre avait des compagnons 
qii l'ai-itTin dans fa million. Si on veut s'informer chez 
les commentateurs , qui étaient ces peuples de tu(ba , 
d'/Ua, d'Emarhi plus ils en parlent, moins von* êtes 
inftrtiit. C'étaient des peuplades fyriennes ; on n'en fait 
pas davantage Nou* ne conna-flbns pas l'origine des Francs 
qui s'établirent dans la Gaule Celtique, m des pirate» qui 
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Oria fat rapporté au roi des Aflyriens , aoque' 
on dit : Les peuples que tu as transportés dans lir 
Samarie , et auxquels tu as commandé de demeu- 
rer dans fes villes, ignorent la manière dont le* 
Dieu de ce pays-là. veut être adoré ; et- ce Dieu 
leur a détaché des Lions ; et voilà que ces liontf 
les tuent , parce qu'ils ignorent la religion du 
Dieu du pays. Alors le roi des Aflyriens donna cet^ 
ordre , difant : Qu'on envoie en Samarie l'un des' 
prêtres captifs ; qu'il retourne , et qu'il apprenne*' 
aux habitans le culte du Dieu du pays. . . . ( e) 

Àinfi un des préttes captifs de Samarie, y étant 
revenu , leur apprit la tpanière dont ils devaient 
adorer Adomiï. ... . (/) N 

fe tranfplantèrent en Normandie Qui rtit dira de quel bnif^ 
fou (bat partis les loups donc mes moutons- ont été, dé* 
vorés? 

(e> C'efl: une chofe bien'digne dé remarque , que cette 
opinion des Grecs, à chaque pays f on dieu, fut déjà reçue 
chez les peuples de Babylone, comme cette maxime eit* 
Allemagne et en France, nulle terre fans Seigneur, Malt 
comment fc fuient ceux qui adoraient le foleil , ou qui du 
moins révéraient dans le foleil l'image du Dieu de l'uni* 
vers? Nous dirons que lès Perfans étaient alors les feuls 
qui proteflàient ouvertement «ctte religion , et qu'ils ne 
l'avaient point encore portée à Babylone; vile n'y fur 
introduite que par le conquérait Kir ou Kofrou , qur 
nous nommons Cyrus. 

(/) On refte ftùpéfait quand on voit qU'auffitôt que cette* 
nouvelle peuplade fut inftroite du culte d'Adonêi, elle- 
adora une foule de dieux aGatiQuei inconnus^ Soccothbi* 
noth % Nergel , Afima , Terthah) t Adramélec, Anamilec^ 
et qu'on brûla des enfans aux antels de ces dieux étran- 
gers. M. Bafnage, dans fes Antiquités judaïques, nous* 
apprend que, félon pluOeurs favani, ce fut ce prêtre' 
hébreu, envoyé aux nouveaux habitans de Samarie, qui' 
compofa le Pentateuque. Ils fondent leur fentiment fur 
ce qu'il eit parlé dans le Pentateuque de l'origine dé Baby- 
lone. et de quelques «utres villes de la frléfbpotamie que'. 
Motfi ne pouvais conuaitre; fur ce que ni les anciens 
Samaritains ni les nouveaux n'auraient voulu recevoir le' 
Fcatauuque de la main des-Uébreu*4c la faction de Juda-»- 
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Ainfi.chacun de ces pccples fe forgea fan Dîeu ; 
€t ils mirent leurs Dieux dans leurs temples et dans 
les hauts lieux. Chaque peuplade mit le fien dans 
les vrllcs où elle habitait. 

Les Babyloniens firent leur Soccotbbinotb , les 
Cuthécns leur Nergel, les Emathiens leur AJ%ma % 
les Hévéens leur Nébâbas etTertbab { pour ceux 
de Sépharvaïm , ils brûlèrent leurs enfans en 
Y honneur d'Adramélec et iïAnamélec. 
. Or tous ces peuples adoraient Adoncïl , et ils 
prirent les derniers venus pour prêtres des hauts 

lieux Et comme ils adoraient Adotuiï , ils 

îérvaient auffi leurs Dieux , félon la coutume des 
nations tranfplantées en Samarie. 

(§) La quatorzième année du roi Ezicbias roi 

leurs ennemis mortels; fur ce que le Pentateuque Gunatf» 
tain eft écrit en hébreu, langue que ce prêtre parlait» 
n'ayant pu avoir le temps d'apprendre le chaldéen ; fur 
les différences eflentielles entre le Tentateuque famaritaia 
tt le nétre. Nous ne lavons pas qui font ces favans s M. 
Mdfnage ne les nomme pas* 

(g) Hérodote parle <V un S ennakérïi qui vint porter U 
f uerre fur les frontières de l'Egypte , et qui s'en retourna 
parce qu'une maladie contagieufe fe mit dans Ton armée $ 
il n'y a rien là que dans Tordre commun. Que le roitelet 
de la petite province de Juda s'humilie devant le roi Scan** 
kérib, qu'il lui paye trente talents d'argent et trente talens 
d'or, c'eft une fora me très-forte daiuPétat où était alors 
la Judée; cependant ce- o'eft point une chofe abfolument 
hors de toute vsaifcmblance. Mais que le prophète Ifàiâ 
vienne de la part de DIEU dire à E\ich'uxs , que le roi 
Scnnakirib a blafphémé; qu'un angt vienne ôîu haut du 
ciel frapper et tuer cent quatre-vingt-cinq mille hojnmet 
d'une année chaldéeune; et que cet^e exécution, auffi épou 
vantable que miraculcufe, foit inutile, qu'elle n'empêch» 
Il oint la ruine de Jérufclciu: c'eft- U ce qui femblerait 
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de Juda , ISennakcrib roi des AfTyriens vînt atta- 
quer toutes les villes fortifiées de Juda, et les prit 

Alors Ezécbias envoya des meflagersau roi des 
Affyjiens , difant : J'ai péché envers toi ; retire- 
toi de moi ; je porterai tous les fardeaux que ta 
m'impoferas. Le roid'Aflyrie lui ordonna donc de 
payer trente talens d'argent et trente talens d'or...». 
Ezécbias donna tout l'argent qui était dans la mai» 

fon d'Adonaè et dans les tréfbrs du roi 

Or les ferviteurs du roi Ezécbias allèrent trou* 
ver Ifale le prophète ; et If aïe leur dit : Dites à 
votre maître , voici ce que dit A don al : Ne crains 
point les paroles blafphématoires des officiers du 
roi d'Aftyrie; car je vais lui envoyer un certain 
efprit, un certain fouffle; et il apprendra une 
nouvelle, après Iaqueîîe il retournera dans fon, 
pays; et je le frapperai dans fon pays par le glai- 
ve. .... . Cette même nuit Fange du Seigneur 

vint dans le camp des AfTyriens , et il tua cent 
quatre-vingt-cinq mHle hommes. . ! . . Et Scnnaké. 
rib roi Jes AfTyriens , s'étant levé au point du jour, 
vit tous ces corps morts , et s'en retourna aulTit&t, 

Juftifier l'incrédulité des critiques , fi quelque ebofe pov» 
vait les rendre exe u fables. Ils ne comprennent pas corn- 
ment U Seigneur, protégeant la tribu de Juda et tuant 
cent quatre-vingt-cinq mille de Tes ennemis, abandonne 
fitôt après cette tribu dont la verge devait dominer tou- 
jours, laifle détruire Ton temple, et voie impunément cette 
tribu et celle de Benjamin » avec tant de lévites, plongea 
dans les fers. O altitudo ! bumilions.nous fous les décrète 
impénétrables de la Providence ; mais qu'il nous foit permis 
de ne point admettre les explications ridicules que tant 
d'auteurs ont données à ces événement in explicables. 



( 



202 LES R I S t 

En ce temps-là Ezécbias roi de Juda fut mala- 
de à la mort. Le prophète IJate fils à'Amos vint 
lui dire : Voici ce que dit le Dieu A don ai; mets 
ordre à tes affaires , car tu mourras , et tu ne vi- 
vras pas. »... Ai ors Ezécbias tourna fa face contre 
la muraille, et pria dieu, difant:. Seigneur, 
. fou viens- toi , je te prie, comment j'ai marché dans 
la vérité et dans un cœur parfait , et que j'ai fait ce 
qui t'a plu. Et il fitoglota avec de grands fan- 
giots. -.. . . ■ 

Et If die n'était pas encore à la moitié de l'anti- 
chambre , qurfdonai revint 1 ui faire un difcours , 
difant : Retourne , et dix à Ezécbias chef de mon 
peuple, voici ce que dit Adona'i^ Dieu de David 
ton père : j'ai entendu ta prière ^ j'ai vu tes larmes ; 
je r'ai guéri ; et dans trois jours tu monteras au 
temple à\Adouaï > et j'ajouterai encore quinzd 
années à tes jours (.£) Bien plus , je te déli- 
vrerai, toi et cette vilte , du roi des A (Ty riens, 
et je protégerai cette ville à caufe de toi et de 
David mon ferviteurv 

(h) Les critiques, comme mllord Bo'.ingbroke et M. ff««/rfag«r, 
prêtèrent que le prophète Ifaïe joue- ici un îôie très- trifte et 
trés-iiifiécetu , de venir dire àfon prince, dêstyi'il euVmalade! 
tu vas mourir. Ezéchia* eft repré&nté comme un prince lâche 
et puf:.himne, qui fe met à pleurer et à Cngloter qaand un 
inconnu a Kiudifcrétion de lui dire qu'il eft en danger ; et à 
peine cet Iftïe eR-il forti de la chambre du roi , que DIEU loi- 
même vient dire au prophète : Le roi vivra encore quinze aof. 
Sout quelle forme étsit DIEU , quand il vint annoncer à Ifiue 
£j\\ changement de volonté dans l'antichambre? Ces incrédules 
ne fe Infîent point de renfurer toute cette hiftoirc ; il faut 
combattre contre eux depuis le premier mfet de la Bible 
jii (qu'au dernier. 
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Alors % Ifàie dit : Qu'on m'apporte une marme- 
lade de figues. On lui apporta la marmelade; on 
« la mit fur l'ulcère du roi , et il fut guéri. . . 

Mais Ezéchias ayant dit à Ifale , quel figne au- 
rai- je que le Seigneur me guérira , et que j'irai dans 
trois jours au temple tfAdonài? Et lfale lui dit: 
Voici le figne du Seigneur , comme quoi le Sei- 
gneur fera la chofe qu'il t'a dite : Veux tu que Foin- 
*brc du fqleil s'avance de dix degrés , ou qu'elle 
retourne en arrière de dix degrés ? Ezéchias lui 
i dit; Il eft aifé que l'ombre croiiTe de dix degrés; 
ce n'eft pas ce que je veux qu'on fafle , mais c;ue 
l'ombre retourne en arrière de dix degrés. Le pro- 
phète Ifaie invoqua 3onc Adouci ,• et il fit que 
l'ombre retourna en ar ière de dix degré r dont elle 
était déjà defcendue dans l'horloge à t Acbaz.. t . / J) 

(O Une nuée d'autres incrédules fend fur cette marmelade 
de figues» et fur cette horloge. Tous ces cenfeurs dHèiit que 
le mal iTEzscbtMt étiit bien p-ju de chofe, puifqu\;n le guérit 
avec un emplâtre de figues. E-Jcbiax leur paraî: un imbécille 
de croire qu'il eft plus aifé d'avancer l'ombre que île la reculer. 
Dans l'un et l'autre cas , les lois de la nnture fout également 
violées, et tout Tordre du ciel également interrompu. La 
rérrefradatioade Pombre ne leur paraî r qu'une copie renfermée 
du miracle de Jofûé. La plupart des interprètes croient que le 
foleil s'arrêta pour Jofué, et recula pour Ezéchias. Ifate môme, 
au chapitré 32 i:e fa prophétie , dit : Le foleil recula de dix 
lignes ^ ce qui probablement lignifie tiix heures. Mais il e(t 
«'air qvflfkïefè trompe ; l'ombre eft toujours oppofée au foleil ; 
û l'allrc elV à l'orient, i'ombre eft à l'occident; pour que 
l'ombre reculât de dix heurts vers le matin, il aurait fallu que 
le foleil fe fût avant é de dix heures vers le foir. De plus, G ces 
degrSs , ces heures lignifient le nombre des années qui font 
réi'eivées à Ez.icki<u % pourquoi l'ombre du ttyle ne rétrograde- 
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JfanaffU, fâr à'Ezécbîas, avait douze ans 
lordiu'ii commenta à régner,... Il dreffa des 
autels à Baal ... et à toute l'armée du ciel dans 

les deux parvis du temple d'Adonaï I> fit 

pafler fon fils par le feu ; il prédit l'avenir ; il 
obfcrva les augures , fit des pythons et des 
arufpiccs.^.. {k) Il s'endormit enfin avec fes 

t- elle que de dix degrés et non pas de quinze ? Le plus long ' 
jour d j l'année en Paleftine n'eft que de quatorze heures ; c'eût 
été encore un miracle de plus ; car il eft impoffible que le 
foleil parai fie quinze heures et plus » quand il n'eft que qu* 
torze heures fur l'horizon. 

Une autre difficulté encore , c'eft que son • feulement les 
Juifs ne comptaient point le jour par heures cpmme nous; 
nais que de plus ils n'eurent ni cadrans ni horloges. Enfin , il 
y aurait en un jour entier de perdu dans la nature , et une nuit 
de trop Ce font- là des emtarras on fe jettent de« ignorans témfc 
raîres qui imaginent des miracles , et qui même les expliquent. 

Telles font les réflexions de plufîeurs phyficiens. On peut 
leur dire que le prophète Ifaït n'était pas obligé d'être aftro- 
nome, et même que dora CkAwi, qui a voulu expliquer dans 
une difTertation cette rétrogradation , a (ait beaucoup plus de 
bévues qu'T/â/V On eft obligé de dire qu'il n'entend rien du 
tout à la matière , et que , dans tous fes commentaires , H 
n'a fait Couvent que copier ^ des auteurs abfiirdcs qui a'ea 
Avaient pas plus que lui» 

(/f) Ou Manajpf, roitelet de Juda , n'avait jamais entendu 
parler du* miracle du cadran de Ton pore , et des autres miracle* 
û % Ifaït\ ou il ne regardait sAdena* que comme un Dieu local, 
«n Dieu d'une petite nation , qui fefait quelquefois des pro- 
diges, mais qui était inférieur aux antres Dieux; ou Manaft 
était tout- à- fait Fou : car il n'y a qu'nn fou qui puifTe, apt* 
des mfracles Guis nombre, nier ou méprifer le Dieu qui les s 
laits. 'Cette inconcevable incrédulité i!e Man*[ff, fils à'Ezichith 
peut faire penfer qu'en effet le Puitateuque , à peine écrit pa* 
ce prêtre hébreu qui vint enfeigner les Samaritains , n'était ptf 
encore connu ; la religion judaïque n'était pis encere débrouil- 
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pères, et fut enfeveli dans le jardin de & 
jnaifon...,* 

Jqfias avait huit ans lorfqu'il cemmença à 
régner ; et il régna trente et un ans; et il fit 
ce qui eft agréable au Seigneur 

Or un jour le grand, prêtre Helkias dit à 
Sapban fecrétaue : J'ai trouvé le livre de la Loi 
dans le temple du Seigneur en fefent fondre de 
l'argent...., (/) 

Sapban fécrétaire dit au roi : Le grand-p: être 
Helkias m'a donné ce livre. Et il le lut devant 
le roi. 

Et le roi Jojîat déchira fes vêtemens Et il 

dit au grand. prêtre Helkias , et à Sapban fécré- 
taire : Allez , confultez Adonàt fur moi et fur ' 
le peuple touchant les paroles de ce livre qu'on 
a trouvé. 

Et le roi affembla tous les prêtres des villes 

de Juda ; et il fouilla tous les hauts lieux Il 

fouilla ainfî la vallée de Tophet, afin que 

lée; rien n'était conftaté, rien n'était fait : autrement il 
ferait, irapoffible d'imaginer comment le culte changea tant 
de fois depuis la création jafqu'à EÇéras. 

(/) Nouvelle preuve ♦ ou du moins nouvelle vraifemblance 
très . forte » que le prêtre hébreu , venu à Samarie, avait enfin 
achevé fon Pentateuque , et que le grand . prêtre jutf'en avait 
un exemplaire. T >ut ce qui peut non* étonner, c'eft que ce 
prêtre ne le porta pas lui-même an roi^, et renvoya avet 
très -peu dVmprefiement et de reTpect par le fécrétaire 
Ssphmn. S'il avait cru que ce livre fut écrit par Motfe, il Paîtrait 
porté avec la pompe la plus folennelie ; on aurait inftitué une 
fête pour éternifrr la découverte de la loi d- DIEU et de l'hif- 
toire des premiers fiècles du genre- humain; c'eût été une 
«ouvellf eccafioti de dire que la lumière fait , et U lumière fut i 
mt le peuple hébreu était plongé dans les plus épaUTes ténèbre* 
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En ce temps-là Ezécbias roi de Juda Fut mala- 
de à la mort. Le prophète If aie fils à'Amos vint 
lui dire : Voici ce que dit le Dieu Adondl; mets 
ordre. à tes affaires , car tu mourras , et tu ne vi- 
vras pas. .... Alors Ezécbias tourna fa face contre 
la muraille, et pria dieu, difant:- Seigneur, 
. fou viens- toi , je te prie, comment j'ai marché dans 
la vérité et dans un cœur parfait , et que j'ai fait ce 
qui t'a plu. Et il fitoglota avec de grands fkn- 
glots.-.. • . - 

Et Ifate n'était pas encore à la moitié de l'anti- 
chambre , 'qu'i4sfotf«'i revint! ui faire un difcours, 
difant : Retourne , et dix à Ezécbias chef de mon 
peuple, voici ce que dit Allouai, Dieu de David 
ton père : j'ai entendu ta prière \ j'ai vu tes larmes > 
je c'a* guéri ; et dans trois jours tu monteras au 
temple à\Adô)Ui , et j'ajouterai encore quinze 
années à tes jours (/>) Bien plus , je te déli- 
vrerai, toi et cette vills, du roi des A (Ty riens, 
et je protégerai cette ville à caufe de toi et de 
David mon ferviteur. 

(b) Les critiques, comme mîlord BoXngbroke et M. Boulanger, 
prêtèrent que le prophète IfÀie joue- ici un iôle très- trifte et 
très-iii'Jéceiu , de venir dire à Ton prince , des iju'il e fr malade*, 
tu vas mourir; Ezéchias cft rep rétenté comme un prince lâche 
et puf;.hmme, qui fe met à pleurer et à fengloter quand us 
inconnu a ri ndi fer et ion de lui dire qu'il eft en danger; et à 
peine cet Ifiiie eO.il forti de la chambre du roi, que DIEU lui- 
même vient dire au prophète : Le roi vivra encore quinze ans. 
Sous, quelle forme et cil DIEU , quand il vint annoncer à Ifiut 
5jii changement de volonté dans l'antichambre? Ces incrédules 
ne fë Irtfl'ent point de cenfuter toute cette hiftoirc ; fl faut 
combattre contre eux depuis le premier mfet de la Bible 
j ii [qu'au dernier. 
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Alors % Ifàie dit : Qu'on m'apporte une marme- 
lade de figues. On lui apporta la marmelade; on 
* la mit fur l'ulcère du roi , et il fut guéri. . . 

Mais Ezéchias ayant dit à Ifaïe, quel ligne au- 
rai- je que le Seigneur me guérira , et que j'irai dans 
trois jqurs au temple tfAdonài? Et If aïe lui dit : 
Voici le figne du Seigneur , comme quoi le Sei- 
gneur fera la chofè qu'il ta dite : Veux tu que l'om- 
bre du fqleil s'avance de dix degrés , ou qu'elle 
retourne en arrière de dix degrés ? Ezècbias lui 
dit: 11 eft aifé que l'ombre croifle de dix degrés;- 
ce n'eft pas ce que je veux qu'on fafTe , mais que 
l'ombre retourne en arrière de dix degrés. Le pro*. 
phète IJh'ie invoqua 3onc Adoncà ",. et il fit que 
l'ombre retourna en arière de dix degré T dont elle 
était déjà defcendue dans l'horloge d'Acùaz.... 1 ^) 

- (O Une nuée d'autres incrédules Fend fur cette marmelade 
de figues» et fur cette horloge. Tous ces cenfeurs difent que 
le mal tTEzéchiéu énit bien p^u de chofe, puifqu\;n le guérit 
avec un emplâtre de figues. Eu'chiat leur paraîc un imb&ille 
de croire qu'il eft plus ai Té d'avancer l'ombre que de la reculer. 
Dans l'un et l'autre cas , les lois de la nature fout également 
violées, «t tout Tordre du ciel également interrompu. La 
rétrogradaiionde l'ombre ne leur parafr qu'une Copie renforcée 
du miracle de Jofué. La plupart des interprètes croient que le 
foleil s'arrêta potir Jofué % et recula pour Ezéchias. Ifate môme, 
au chapitre %i de fa prophétie , dit : Le foleil recula de dix 
lignes f ce qui probablement fignifie tiix heures. Mais il eft 
c'air qu'J/àïe'fe trompe ,• l'ombre eft toujours oppofée au foleil ; 
fi l'allrc eft à l'orient, i*ombre ett à l'occident; pour que 
l'ombre reculât de dix heures vers le m?. tin, il aurait fallu que 
le foleil fe fût a van ré de dix heures vers le foir. De plus, fi ces 
décris , ces heures lignifient le nombre des années qui font 
réfexvées à Ewhia* t pourquoi l'ombre du ftyle ne rétrograde- 
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Manaf[é % fA* d'Ezécbias, avait douze ans 
lorf<4u'il commenta à régner.... Il dxeffa des 
autels à Baal ... et à toute l'armée du ciel dans 

les deux parvis du temple d'Adonaï I! fit 

paffer fon fil» par le feu ; il prédit l'avenir ; il 
obfcrva les augures , fit des pythons et des 
arufpiccs.-.. {k) Il s'endormit enfin avec fes 

t- elle que de dix degrés et non pas de quinze ? Le plus long ' 
jour de l'innée en Paleftine n'eft que de quatorze heures ; c'eût 
€té encore un miracle de plu?.; car il eft impnffible que le 
foleil parai fife quinze heurts et pins » quand il n'eft 951e qua» 
torze heures fur l'horizon. 

Une autre difficulté encore, c'eft que non - feulement let 
Juifs ne comptaient point le jour par heures comme nous; 
nais que de plus ils n'eurent ni cadrans ni horloges. Enfin , il 
y aurait eu un jour entier de perdu dans la nature , et une nuit 
de trop Ce font là des emtarras ou fe jettent dès ignorens témfc 
raïres qui imaginent des miracles , et qui même les expliquent. 
Telles font les réflexions de plufieurs phyficiens. On peut 
leur dire que le prophète Ifaït n'était pas obligé d'être aftro- 
nome, et même que dom Ùtimit , qui a voulu expliquer dans 
une diiTertation cette rétrogradation , a (ait beaucoup plus de 
bévues qu'#4/> On eft obligé de dire qu'il n'entend rien du 
tout à la matière , et que , dans tous fes commentaires , H 
n'a fait Couvent que cepjcr^ des auteurs abfiirdcs qui n'eft 
Avaient pas plus que lui» 

(/f) Ou Manajpé, roitelet de Juda , n'avait jamais euteadd 
parler do* miracle du cadran de Ton pore , et des autres miracles 
d'/yâ»; ou il ne regardait xAdtmaï que comme un Dieu local, 
Un Dieu d'une petite nation , qui refait quelquefois des pro- 
diges, mais qui était inférieur aux antres Dieux; oxxManaft 
était tout- à- frit fou : car il n'y a qu'un fou qui piiifTe , après 
des nïîracles Oins nombre, nier ou méprifer le Dieu qui les a 
faits. Cette inconcevable incrédulité de Man^t, fils VEzéchins, 
peut faire penfer qu'en effet le P entateuque , à peine écrit par 
ce prêtre hébreu qui vint enfeignèr les Samaritains , n'était pM 
' encore connu » la religion judaïque n'était pas encere débrouil* 
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pères, et &t enfeveli dans le jardin de fa 
maifon....* 

Jqfîai avait huit ans lorfqu'il cemmença à 
régner ; et il régna trente et un ans ; et il fit 
ce qui eft agréable au Seigneur 

Or un jour le grand - prêtre Heikias dit k 
Saphan fecrétain : J'ai trouvé le livre de la Loi 
dans le temple du Seigneur en fcfent fondre de 
l'argent... ... (/) 

Sapban fécrétaire dit au roi: Le grand-p-ëtre 
Helkias m'a donné ce livre. Et il le lut devant 
le roi. 

Et le roi Jojïat déchira Tes vétemens Et il 

dit au grand-prétre Helkias , et à Sapban fécré- 
taire : Allez , confultez Adonai fur moi et fur - 
le peuple touchant les paroles de ce livre qu'on 
a trouvé. 

Et le roi aflembla tous les prêtres des villes 

de Juda ; et il fouilla tous les hauts lieux Il 

fouilla ainfi la vallée de Tophet, afin que 

!ée ; rien n'était oonftaté , rien n'était fait : autrement il 
(ferait irapohlble d'imaginer comment le culte changea tant 
de fois depuis la création jufqu*à Efdras. 

(/) Nouvelle fJfcuve ♦ ou du moins nouvelle vraifemblance 
très . forte ♦ que le prêtre hébreu , venu à Sam an e, avait enfin 
achevé fon Pentateuque , et que le grand . prêtre juif "en avait 
un exemplaire. T>ut ce qui peut non* étonner, cXl que ce 
prêtre ne le porta pas lui-même au roi, et renvoya avet 
très -peu d*emprefiement et de refpect'par le fécrétaire 
Ssphmm. S'il avait cru que ce livre fut écrit par M»ïfe % il Saurait 
porté avec la pompe la plos folenneile ; on aurait inftitné une 
fête pour éternifrr la découverte de la loi d- DIEU et de l'hif- 
_toire des premiers fiècles du genre- humain ; c'eût été une 
Aouvellf occafion de dire qut U lumière foit , et U lumière fut i 
«ut le peuple hébreu était plongé dans les plus épaiflos ténèbre* 
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PEuphrate ; et Jojïas marcha contre lui , et S 

tut tué dès qu'il parut 

Pharaon Nécèao prit Joacbaz le fils de Jojïas t 
et l'enchaîna dans la terre d'Emath , afin qu'il 
ne régnât point à Jérufalem; et il condamna 
Jérufalem à payer cent taiens d'argent et un 
talent d'or...~ 

Et Pharaon Ne'cbao établît roi à Jérufalem 
Eliakim autre fils de JoJtas , et lui changea fon 
nom en celui de Joacbim. (p) 

En ce temps-là Nabucbodonofor roi de Baby- 
lone marcha contre Juda ; et Joacbim fut fon 
efclave pandant trois ans.. ...-après quoi il fe 
révolta 

(/>) Si Pelybe ttXénophcn avaient écrit cette htfl«ire, con. 
tenons qu'ils l'auraient écrite autrement. Nous faurions ce 
% ue c'était que ce grand empire d'Affyrie , qui eft Pj nftant 
d'après anéanti dans l'empire de Babylone ; sous apprendrions 
pourquoi ce Je/tas, favori du. Seigneur, fe déclara contre 
héchao\™\ d'Egypte. C'était un grand fpectacle que la puiflànca 
égyptienne combattant contre l'Afie ; c'étaient de grands inté- 
rêts., et qui méritaient d'être au mo|ns expofés clairement 
Les Paralipomènes nous* apprennent que le pharaon d'Egypte 
envoya dire au melon. Je/Us : X>*y s. t. il entre toi et meii melck 
de Juda f Je ne marche peint centre tes , e y eft centre une autre 
maifon que DIEU m'a erdenni d'aller su plus vite; me fefpeft 
feint à DIEU qui eft avec met , de peur qu'il ne U tue. 

Remarquez, lecteurs attemift et rages, que toutes les nations 
adoraient un Dieu fuprême , quoiqu'il y eût mille Dieux fubaW 
ternes , mille cultes différent : c'eft une vérité dont vous trou- 
verez des traces dans tous les livres grecs et latins, comme I 
dans les livres hébreux , et dans le peu qui nous relie dn I 
Zenda Vefta et des Védams. Le roi d'Egypte Nichée dit : DIEU i 
eft avec moi. Le roi de Ninive en avait dit autant. Le roi de 
Babylonedifak : DIEU eft avec moi. Voyez l'Iliade $Hemèr* é 
•bague héros y a un Dieu qui combat pour lui. 

Àlort 
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Alors le Seigneur envoya des troupes de brigands 
de Chaldée, de Syrie, de Moab, cTAmmon f 
contre Juda , pour l'exterminer félon le verbe que . 
le Seigneur avait fait entendre par fes ferviteurs 
les prophètes. • . • (jj) Et Joacbim s'endormit avee 
fes pères y et fon fils Joacbim régna à fe place* 

(?) Le Juif qui a écrit cette hiftoire , court bien rapide* 
mertt fur le plus grand et le pltrt fatal événement de fil 
patrie; il femble qu'il n'ait voulu faire que des notes pour 
aider fa mémoire. Cette deftruction de Jérufalem , cette 
captivité de la tribu de Juda , ces rois de Babylone et 
^Egypte qui feniblentfe dîfputer cette proie, ces brigand» 
de Chaldée, de Syrie, de Moab , et d'Ammon, qui fe 
té unifient tous contre une mifërable horde deJuda faut 
défenfe :"tout cela n'efl ni annoncé ni expliqué; cette 
hiftoire efcplus fèche et plus confufe que tous les com»- 
jr^nt aires qu*on en a faits. 

La faine critique demandait ( humainement parlant )> 
que l'auteur débrouillât d'abord les deux empires de 
N'iofre et de Babylone , qu'il nous inflruifît des intérêts 
que^fcs deux puifTances eurent à démêler avec l'Egypte 
et avec la Syrie; comment la petite province de Judée, 
enclavée dans la Syrie, fu bit le fort des peuples vaincus 
par le roi de Babylone. L'auteur nous dit bien que DIEU' 
avait prédit tout cela par fes prophètes ; mais il falUit 
écrire un peu plus clairement pour les hommes-. Au 
moins, quand Flavien Jofephc raconte l'autre deftruction' 
de Jérufalem dont il fut témoin, il développe très-bien 
l'origine et les événemens de cette guerre; mais quand, 
dans les Antiquités judaïques , ii parle de Nabuchodonofvr 
qui brûle Jérufalem en paflant , il ne nous en dit p?s p^us 
que le livre que nols cherchons en vain à commenter. 
Flavien Jofephc n'avait point d'autres archives que nouf. 
Tous les documens de Babylone périrent avec elle) tous 1 
9 ceux de l'Egypte forent confumés dans l'incendie de fes 
bibliothèques. Trois peuples malheureux , opprimés rt 
flibjugués , ont conftrvé quelques hiftoires informes*: les*» 
Parfis ou Guèbres, les descend an s des anciens Barchmanes, et 
Us Juifs. Ceux-ci, quoique infiniment moins couûdé râbles; 

T. 48- Pbilof. générale, T, V. S> 
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Et Nabucbodbnofor vint avec fes gens pour 
prendre Jérufalem. Joucbim roi de Juda fortit de 
la ville , et vint fe rendre au roi de Babyîone avec 
fa mère, fes fervitetirs, fes princes, fes comi- 
ques,, la huitième année de fon règne 

Et le roi Nabucbodonofor emporta tous les tré- 
fors de Jérufalem, ceux delà maifon â t Adonàî 9 
et ceux de la maifon du roi : il brife tous les vafes 
d'or que Salomon avait mis dans le temple félon 

le verbe A'Adondi H tranfpo:ta toute la 

ville de Jérufalem, (r) tous les princes, tous 

nous touchent de plus près f parée q.u r une «révolution 
inouïe a fait naître parmi eux la religion qui a patte* en 
Europe. Nous fefons tous nos efforts pour démêler l'hiftoire 
de cette nation dont nous tenons Porigine de notre culte | 
et nous ne pouvons en venir à bout» 

(r) Nous ne pouvons dire aucune particularité de cette 
deflruction de Jémfalctn , puifqùeles livres juifs nee^us 
en difent pas davantage;. mais H y a uue obfervation auïïi 
importante gue hardie, faite par mil or d Bolingbrohe et 
part M. Frértt : ils prétendent que les prophètes étaient 
cjiez la nation juive ce qu'étaient les orateurs dans Athè- 
nes ; ils remuaient les efprits du peuple. Les orateurs 
athéniens employaient l'éloquence auprès d'un peuple 
ingénieux; et les orateurs juifs employaient la fuperftîtioa 
etle ftyle des oracles , l'emhoiifiafme, FivreflTe de rinfpi. 
ration, auprès du peuple le plus greffier, le plus enthou. 
fiafte, etle plus imbécille qui fût fur la terre. Or, difent 
ces critiques» s'il arriva quelquefois que les rois de Perte 
gagnèrent les orateurs grecs, les rois de Babyîone avaient 
gagne.de même quelques prophètes juif?.. 

La tribu de Juda avait fes prophètes qui parlaient contre 
les tribus d'Ifraël; et la faction d'Ifraël avait fes prophètes 
qui déclamaient contre Juda. Les critiques fuppofent dons 
que les nouveaux Samaritains, étant attachés par leur naif- 
jance à Nabuehcdonofor t fufcitèren t Jérémit pour per fuader 
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les hommes vigoureux de l'armée , au nombre de 
dix mille,, et tous les homme? ouvriers, et tous 

à la tribu dejuda de.fe foumettre à œ prince. Voici fur quoi eft 
fondée cette opinion, Jérufalem eft fur le chemin de Tyr, que 
le roi de Babylone voulait prendre. Si Jérufalem fe défendait » 
quelque faible qu'elle fût, fa rtfiftance pouvait confbmer va 
temps précieux- an vainqueur ; il était donc important de pert 
(uader au peuple dé fe .rendre à Naèttthodinofir ", plutôt que 
d'attendre les extrémités où il ferait* réduit par un fiégequr 
ne pouvait jamais finir que par fa ruine entière. 

Jérémie prit donc le parti dn puiflant roi Nabuchodonojèr 
contre le faible et petit melch de Jéruklem, qui partant* 
était fon fouverain. 

Cette idée fait malheureuïemem du prophète Jérémie' w 
traître j mais ils croient prouver qu'il l'était , puhfl|tt'il voulait 
toujours que non»- feulement la petite province de Juda fe 
ren îc àNabuehodenofor , mais encore que tous les peuples voi*" 
fins allaient au— devant' de fon joug. En effet, Jérémie' Ve 
mettait un joug de bœuf ou un bâft d'âne far les épaules, et? 
criait dans Jérufalem * Voici ce que dit le Seigneur roid'Ifraël :- 
Cefi moi qui ai fyit la ttrre ,. et If s hommes , et lis bêtes de fommm 
dam ma foret grande et dans mon bras étendu ;etj'ai donné la facef 
et la terre à celui qui a plu à mes yeux y j'ai donné la terre à la* 
main de Nabuehodonofor mon fèrvitew , et je lui ai donné enter* 
toutes les bêtes- des champs; et tous- les peuples de U terre le fer»- 
virent, lui et fon fils ,- et les fils défis fils ; et ceux* qui ne mettront 
pas leur cou fous un jeug et fous un bât devant le roi de Babylone*- 
je les fini mourir par h glaive* par ta famine, et par- U peftej, 
dit le Seigneur, 

Jamais il o« s\[fcrien dit de plus fort en faveurM'an nv rttf 
jttifc Jérémie fait dire à DIEU même ,• que ce Nahuchedenefir 
qui fut itepnis changé- en bœuf» eft lefereiteor de DIEU, et 
que DIEU lui «tonne toute la terrre à lui et à fa poftérité* 
Atnfi donc, ( humainement parlant ) Jérémie- eft un traître et» 
un fon aux yeux- de ces critiques : un trakre , parce qu'il veuf: 
fbulever le peuple contre feo roi , et le livrer aux-ennesnis ; un* 
fou , par toutes les attions etpat toutes fes paroles qui n'ont ni* 
Uaifon , ni fuite , ni la moindre- apparence de rat fon. lit* 
allèguent fur - tout la fameufe lettre de Séméta au pontife 
Colonie: DIEU vous a étaUi> ppw faire fouetter **oup* denetffi» 

$>7r 
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Avertijjement dit commentateur* 

m Les Juifs n'ont jamais inféré le livre de 
, v Tobit dans leur canon ; ni Jofepb ni PbilotÊ 
„ n'en parlent ; il eft rejeté de notre commu- 
, 5 nion. Les favans le prétendent compofé neuf 
w cents ans après la difperfion. Le concile de 
,5 Trente fa décidé canonique ; nous ne le croyons- 
,,. que curieux ; et c'eft à ce titre que nous en 
n allons donner une courte analyfe. Nous le 
n plaçons immédiatement après le? livres des 
„ Rois , et avant Efdrat , parce qu'en effet l'aven- 
3, ture des deux Tobies eft fuppofée arrivée avant 
n Efdras , dans les premiers temps de la difper- 
„ fion des dix tribus captives vers la Médie. Il faut 
33 fuppoferaufli que Salmaaazar était alors mai- 
n tre de la Médie y ce qui ferait difficile à prouver^ 

33 Le livre de Tobit eft tout merveilleux* Ca/- 
93 met , dans fa préface , dit ce grand mot fans y 
n penfer: S'il fallait rejeter le merveilleux et 
33 l'extraordinaire y ou ferait te livre facrê 
33 qu'on put confervtr ? "* 

JL 0*1 B , de la tribude Nephtal!, fut mené captif 
du temps de Sahnanazar roi des Aiîyrien* («) 

ta) II ferait heureux pour Us commentateurs , que 
Salmana^ar eût fait lever de bonnes cartes géographiques 
de fes Etats ; car on a bien de la peine à débrouiller com- 
ment, étant roi de Ninive fur le Tigre, il avait pu pafler 
par defHis lé royaume de Ràbylone pour allereirohather le* 
Habitans des bords du Jourdain, et conquérir jufqu'aut: 
voifins de Ta mer <THirc*nie: on ne comprend rien à ce* 
tmpUes d'AÛVrie a <U BAbyjone. Mais jt&OÀJH* 
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Et il vint à Rages ville des Mèdes , ayant dix ta* 
lens d'argent des dons dont il avait été honoré par 
le roi. .7 . .. ( ô) Et voyant que Gabélus , de fa 
tribu, était fort pauvre à Rages, il lui prêta dix 
tafens d'argent fur Ton billet. — .♦ Il arriva qu'un 
jour , s'étant lafle à enfevelir des morts, il revint 
en fa maifon , et s'endormit ( c ) contre une mu- 
raille ; et pendant qu'il dormait il tomba de la 
merde chaude d'un nid d'hirondelles fyr fes 
yeux , et il devint aveugle. . . . Pour ce qui elt 
de fa femme r elle allait tous les jours travailler à 
faire de la toile , et gagnait fa vie. ( d) 

(b) Les critiques voudraient que l'auteur, quel qu'il foît , 
de l'hiftoire de Tobie , eût dit comment ce pauvre homme avait 
gagné dix talens d'argent auprès du toi Safrmtnazar , dont il* 
ne pouvait pas plus approcher qu'un ëfclave chrétien ne peut 
approcher du roi de Maroc. Dix talens d'argent ne Jai Aent pat 
défaire vingt mille écus au moins, monnaie de France. C'eff 
beaucoup apurement pour Je mari d'une blanchi fieufe. Il 
s'en va à Rages en Médie, à quatre cents lieues de Ninive». 
pour prêter Tes vingt mille écus au juif Gakehu qui é ait fort 
pauvre , et qui probablement ferait hors d'état de les lui rendre ; 
cela eft fort beau. 

(*) Revenu à Ninive, il s'endort au pied d'un mur. Un* 
homme aflez riche pour prêter vingt mille écus dans Ragds*. 
devrait au moins avoir une chambre à coucher dans Ninive. 

(d) Les critiques naturalifies difent que la merde d'hiron- 
delle ne peut rendre perfoune aveugle; qu'on en eft quitte 
pour fe laver fur le champ ; qu'H faudrait dormir les yeux 
ouverts pour qu'une chiaflè d'hirondelle pût blefler la conjonc- 
tive ou la cornée ( et qu'enfin il aurait fallu confulter quelque- 
bon médecin avant d'écrire tout cela. 

Pour ce qui eft de Sara que M. Bafnage fou tient , dans fer 
Antiquités judaïques, avoir été blanchifleufe et ravaudeufe». 
nous n'avons rien à en dire. Il n'en «ft pas de même de&w 
fille de £4f«</, x juive captive en Rages» 
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En ce même jour il arriva que Sara , fille de 
Kaguelen Rages ville des Mèdes, fut très-émue 
d'un reproche que lui fit une fervante de la mai* 

fon Sara avait déjà eu fept maris ; et un 

diable nommé 'Afmodic les avait tous tués dès 
qu'ils étaient entrés en elle. Cette fervante lui dit 
donc : Ne veux-tu pas me tuer auffi comme tu a* 
tué tes fept maris ? ( e ) 

Or. Tcfhie dit à Toùie fon fils : Je t'avertis que 

,(•#) Jamais les Juifs jufqu'<t!ors n'avaient entendu parler 
d'aucun diable ni d'aucun démon ; ils avaient été imaginés 
en Perfe dans la religion des Zoroaftres; de là ils paiïerent dans 
la. Chaldée , et s'établirent enfin en Grèce où Platon donna 
libéralement à chaque homme fon bon et fon mauvais démon» 
Shamada* t que Ton traduit par *Afmodét % était un des princi- 
paux diables. Do m Çabnet dit dans fa diflertation fur *Afmd*e % 
qu'on fût qu'il y a plu/teurs fortes de diables , Us uns princes et 
mitres démens , les autres fubalttrnts et affujettis. 

Tout femble fervir. à prouver que les Hébreux ne furent 
jamais qu'imitateurs , qu'ils prirent tous leurs rites les uns 
après les autres chez leurs voifins et chez leurs maîtres , et 
non.f-ulement leurs rites, mais tous leurs contes. 

Les termes dont fe fert l'auteur du livre de TebU , infinuent 
qtf^ifinedée était amoureux et jaloux de Sara, Cette idée eft 
conforme à l'ancienne doctrine des génies , des fylphes , des 
anges, des dieux de l'antiquité; tous ont été amoureux de 
Bps filles. Vous, voyez dans la GenèTe les en tan s de DIEU, 
amoureux des filles des hommes , leur faire des géans. La. 
fable a dominé, par -tout* 

Nous ne répéterons point ce qu'on a dit dans ce commenta ire 
fiir les démons incubes et fuccubes ; fur les hommes miraculeux, 
nés de ces copulations chimériques ; fur tous ces diables entrant 
clans les corps des garçons et des filles en vingt manières 
différentes ; fur les moyens de les faire venir et de les chafler; 
enfin fur toutes les fuperftitions dont la fourberie s*eft fervii 
dans tous les temps peux tromper l'imbécillité. 

lorfqufc 
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iorfque tu n'étais qu'on petit enfant , je donnai dix 
jtalens d'argent à Gabélus fur fa promefle , dans 
Rages ville des Mèdes ; c'eft pourquoi va le trou. 
\er , retire mon argent , et rends-lui fou billet.... 

TobU fils rencontra alors un jeune homme très- 
beau , dont la robe était retrou fTce à fa cein* 

ture Et ne fâchant pas que c'était un ange; 

de dieu , il le falua et lui dit : D'où es-tu 9 mon 
bon adolefcent ? . . . . Et il fe mit en chemin avec 
l'ange Raphaël , et il fut fuivi du chien de la 
maifon (/) ' ■ 

.... Tobie étant donc fort! pour laver fes 
pieds , un énorme poiflbn fortit de l'eau pour le 
dévorer. L'ange lui dit de prendre ce monltre 
par les ouïes. ... Si tu mets un petit morceau 
du cœur fur des charbons , la famée chafle tous les 
démons, foit d'homme , foit de femme. Le fiel eft 
bon pour oindre les yeux quand il y a des taies, (g) 

{/) C'eft la première fois qu'un ange eft nommé dans 
l'Ecriture. Tons les commentateurs avouent qu,e les Juif* 
prirent ces noms chez (et Chaldéens: Rapkaid médecin de 
DIEU , Uritl feu de DIEU , Ufra'èl race de OIEU , Michael 
femblable à DIEU, Gabriel homme de DIEU. Les a ripes 
perfaos avaient des noms tout différens : Ma , Kur , De* 
baiur % Bahman etc. Les Hébreux, étant efclaves chez les 
Chaldéens et non chez les Perfans, s'approprièrent donc 
les anges et les diables des Chaldéens, et fe firent une 
théurgie toute nouvel!* à laquelle ils n'avaient point peofé 
encore. Mnfi Ton voit que tout chmge chez ce peuple* 
félon qu'il change de maîtres. Quand ils font aflervisaux ' 
Cananéens, Us prenneut leurs dieux; quand ils font 
efclaves chez les rois qu'on appelle ajjyrieas* ils prenuent 
leurs anges. 

(g) Les critiques et les plaifans qui fe font égayés far 
ce livre , parce qu'ils ne l'ont pas reconnu pour cano- 

T. 48. Pbilof. finirait. T. Y. T 
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. . « . Ils entrèrent enfuîte chez Itagtte! , qui les 
reçut avec joie. Et Raguel , en regardant Tobie , 
dit à fa femme : Anne , ma femme , que ce jeune 
homme reffemHe à mon coûtai* 

Et ayant pris du carton , ils dreffèrent le contrat 
de mariage. .... 

nique., ont dit que ce ftrait tine ebofe fort curieofe qu'un 
poiflbn capable de dévorer un homme, et qu'on pût cependant 
prendre par les ouïes» comme on fufpcnd un lapin par les 
«reilles. 

Il y a des poiflbns dont la laite ou le foie fout fort bons 
a manger , xomme la laite de carpe et le foie de lotte; mai; 
4m n'en connaît point encore dont le foie grillé fur des 
cliarbons ait la vertu de chafter les diables. 
• Dès que les hommes furent aflez fous pour imaginer des 
(très bien-fefans et malfefans répandus dans les quatre élémens, 
on fe crut très-fage de chercher les moyens de s'attirer l'amitié 
des bous génies , et de faire enfuir les mauvais. Tout ce qui 
était agréable ent fou petit dieu,, et tout ce qui nuifait eut 
ion diable. Tel eft le principe de toute théurgie , de toute 
magie , de toute forcellerie. Si on brûlait de doux parfums 
pour les bons .génies , il fallait conféquemment brûler ce qu'on 
.avait de plus puant, pour les mauvais démons. • 

Au refte, fi l'ange Jtaphaêt confeilla au jeune 7Vto de 
prendre ce poiflbn par ce qu'on appelle les ouïes , Haphael, 
fort favant dans la connaiflance des fubftances céteftes , l'était 
peu dans .ceHes des animaux aquatiques. Les ouïes des 
poiflbn $ , très-improprement nommées., font les poulmons. 

Depuis la décifion de Raphaël qui déclare que le fiel des 
poiflbns de rivière guérit les aveugles, quelques médecins 
eut tenté d'enlever des taches , des taies for des yeux , avec 
du fiel de brochet; mais le plus fur moyen d'enlever ces 
petites taches blanches qui fe forment rarement fur la con- 
jonctive , eft d'employer des ' fomentations douces , et de 
sejeter toute liqueur acre et corrofive. D'ailleurs ce qu'on 
prenait pour des taies extérieures , étaient prefque toujours 
de vraies cataractes» pour Jef quelles le fiel 4e tous les 
animaux était fort inutile» 
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ftris le jeune Tobic tira de foh fac le foie du 
poïffbn , et le mit fur des charbons ardens. «... 

L'ange Raphaël fatfit le démon Afmodét y et f alla 
enchaîner dans le défert de la haute Egypte (h) 

. . „ , S'étant donc levés, ils prièrent dieu int 
tamraent de leur donner h fanté. Et Tobie dit : 
Seigneur. . , . tu fis Adam du limon de la terre , 
et tu lui donna Héva pour compagne. .... (i) 

(h) II eft pins aifé de foutenîr qu*on peut charter ne 
diable avec de la fumée , qu'il n'eft aifé de rendre la vue à 
un aveugle en oignant Tes yeux avec <du fiel , par la rai ton 
que 00s chirurgiens ont abaitTé plus de cataractes avec une 
aiguille , qne nons n'avons vu d'anges faire enfuir de diables 
en grillant un foie. Il eft, vrai que nous ne pourrions prouver 
â un ange que la cfcofe eft impoffible ; car Vil nous répondait 
qu'il en a fait l'expérience,. er qu'il faot l'en croire fur (à 
parole, qu'aurions-nous à lui répliquer? 

X'ange Raphaël court après le diable, et va l'enchaîner 
dans la haute Egypte où il eft encore. Paul Lucas l'a vo , Pa 
manié ; on peut fe rendre à fon témoignage. D'ailleurs, il ne 
faut pas s'étonner fi un ange va du mont Taurus au grand 
Caire en un clin d'oeil , et revient de même à Rages , pour 
reconduire enlnite Tobie fils avec fà femme et Ton chien à 
Kinive chez Tobie père. 

(f) On peut remarquer qne* depuis le troifième et le 
quatrième chapitre de la Génère on Pon parle d'£v«, fon 
nom ne ft retrouve dans aucun endroit -de l'ancien 
TefamenL 

Cette ©bfervation m fait naître une antre : c'eft qu'aucun 
des livres jnrft ne rite une loi, nn paflage direct du Pen- 
tacenqne , en rappelant les phrafes dont l'auteur du Penta> 
tenque s'eft fcrvi II eft à croire que , fi Mnfe avait écrit le 
Pentateiique , f* fois , fes expteflions même auraient été dans 
la bouche de «ut k monde; on les aurait citées en toute 
occafion * cluque juif aurait fu par cœur le livre du divin 
légifiacetir JaVâ la aufkdre fyllate. Ce filence fi long et 

T * 
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. . « . Ils «titrèrent enfuite chez Itagnel , qui les 
1 equt avec joie. Et Raguel , en regardant Tobie , 
dit à fa femme : Anne , ma femme , que ce jeune 
homme reffemMe à mon confia* 

Et ayant pris du carton , ils dreffèrent le contrat 
de mariage 

nique* ont dit que ce lirait tine cbofe fort curieofe qu'un 
poiftbn capable de dévorer un homme, et qu'on pût cependant 
prendre par les ouïes» comme on fufpend un lapin par les 
oreilles. 

Il y a des poiflbns dont la laite ou le foie font fort bons 
a manger, «ommela laite de carpe et le foie de lotte, «ai; 
4)r\ n'en connaît point encore dont le foie grillé fur des 
cliarbons ait la vertu de chafler les diables. 
• Dès que les hommes furent affez fous pour imaginer des 
(très bîen-fefans et malfelans répandus dans les quatre élémeos, 
on fe crut très-fage de chercher les moyens de s'attirer l'amitié 
des bons génies , et de faire enfuir les mauvais. Tout ce qui 
était agréable eut fou petit dieu , et tout ce qui nui (ait eue 
son diable. Tel eft le principe de toute théurgie , de toute 
magie , de toute forcellerie. Si on brûlait de doux parfums 
pour les bons -génies , il fallait confëquemment brûler ce qu'on 
avait de plus puant, pour les mauvais démons. • 

Au relie» 6 l'ange Jtaphaet confetti» au jeune TMe de 
prendre Cje poiflbn par ce qu'on appelle les ouïes , Jtaphaet, 
fort favant dans la connaiflànce des fubftances céteftes , l'était 
peu dans .ce H es des animaux aquatiques. Les ouïes des 
poifTons , très-improprement nommées,, font les peulmons. 

Depnis la décifion de Raphaël qui déclare que le fiel des 
poifTons de rivière guérit les aveugles, quelques médeciis 
ont tenté d'enlever des taches , des taies for des yeux , avec 
du fiel de brochet; mais le plus fur moyen d'enlever ces 
petites taches blanches ani fe forment rarement fur la con- 
jonctive, eft d'employer des ' fomentations douces, et de 
tejeter toute liqueur acre et corrofive. D'ailleurs ce qu'on 
prenait pour des taies extérieures , étaient prefqne toujours 
de vraies cataractes , pour Jef quelles le fiel de tous le* 
animaux était fort inutile» 
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Pats le jeune Tobie tira de foh fac le foie du 
poîfTon , et le mit fur des charbons ardens. .... 

L'ange Raphaël fatfit le démon Afrnodét\ et f alla 
enchaîner dans le défert de la haute Egypte (fi) 

. . , , S'étant donc levés , ils prièrent dieu inf- 
tamment de leur donner la fanté. Et Tobie dit: 
Seigneur. ... tu fis Adam du limon de la terre , 
et tu lui donna Héva pour compagne. . . . . ( i ) . 

(h) II eft pins aifé de foutenir qu*on peut chafTer nu 
diable avec de la fumée , qu'il n'eft aifé de rendre la vue à 
un aveugle en oignant Tes yeux avec «lu fiel , par la rai Ton 
que nos chirurgiens ont abiifle plus de cataractes avec une 
aiguille , qne nons n'avons vu d'anges faire enfuir de diables 
en grillant un foie. Il eft vrai que nous ne pourrions prouver 
à un ange que la cfcofe eft impoHtble ; car Vil nous répondait 
qu'il en a fait l'expérience , et qu*il faut l'en croire fur fit 
parole, qu'aurions-nous à lui répliquer? 

X'ange Raphaël court après le diable, et va l'enchaîner 
dans la haute Egypte où il eft encore. Paul Lucas Ta vo , Pa 
manié ; on peut fe rendre à fon témoignage. D'ailleurs, il ne 
faut pas s'étonner fi un ange va du mont Taurus au grand 
Caire en un clin d'oeil , et revient de même à Rages , pour 
reconduire entnite Tobie fils avec fà femme et fon chien à 
Ninive chez Tobie père. 

(f) On peut remarquer que* depuis le troifième et le 
quatrième chapitre de la Génère oà Pon parle d'Eve, fon 
nom ne fe retrouve dans aucun endioit -de l'ancien 
Tellement 

Cette obfervation « fart naître une autre : c'eft qu'aucun 
des livres jnrat ne«ite une loi, un paflage direct du Pen- 
tateuqoe, en rappelant les phrafes dont l'auteur du Pente- 
teuque s'eft àervi II eft à croire que , fi Mtfe avait écrit le 
Pentateuque , feJ lois , fes exptefiions même -auraient été dans 
la bouche de *ut le monde; on les aurait citées en toute 
occafien % chique juif aurait fu par cœur le livre du divin 
légiflateuc jiftu'à la nwiodre fyUabc Ce filence fi long et 

T % 
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* „ . - Le jeune Tobte étant revenu chez fou 
père , prit du fiel de fon poiflbn , en frotta les yeux 
/de fon père ; et au bout d'une demi-heure une 
peau atbugineufe % comme du blanc-d'œuf , fortit 
de fes yeux ; et auffitôt il recouvra la vue. (*) 

41 untaerfeJ peut fervir à favorifer l'opinion de ceux qui 
prétendent que les livres frits furent cou* écrits vers le 
temjx de la captivité, 

<*) La peau ulbugrneafe que ce fiel fait tomber, et 
jun aveugle çuéri eu une demi-heure, font des chofes 
aulfi extraordinaires qu'un aveuglement caufé par une 
chfafit d'hirondelle. 

Je ne dirai plus tfu'uti mot fur l'hiftoîre de Tobu % 
c'eft que fa légende rapporte expreflement que, quand 
il mourut de vieillefle, fesenfans l'enterrèrent avecjoie- 
3Paflè encore fi fes héritiers avaient été des collatéraux* 

Au refte, plus d'un commentateur, et lur-toirt Calmet % 
prétend que le diable Afmodéc eft la, fynagogue , *t que 
Raphvl cil JfiSUS-CIUIST. 
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Obfervation du commentateur Jur Judith 



«L. 



/E livre de Judith n'étant pas plus dans le 
» eanon juif que celui de Tobie , on peut fe per- 
» mettre avec cette Judith un peu de familiarité» 
3«> Ce n'eft pas feulement à caufe des contradiç* 
„ tiens kiebnciïiables dont cette hiftoire eft 
„ pleine; car tantôt la fcène eft fou» Nabucbo* 
n donofor , tantôt après la captivité : mais c'eft 
„ parce que Judith eft bien moins édifiante 
53 que Tohie* 

r, Uor géographe ferait bien empêché & placer 
5, Béthulie. Tantôt on la met à quarante lieue» 
97 au nord de Jérufalem, tantôt à quelque» mille» 
53 au midi. Mais une honnête femme ferait 
55 encore plus embarraifée à juftifcVr la conduite 
» de la belle Judith. Aller coucher avec un 
55 générât d'armée pour lui couper la tête, cela 
33 n'eft pas modefte. Mettre cette tête toute 
„ fanglante , de fes mains fanglantes dans ua~ 
53 petit fac, et s'en retourner paifîWement avee 
53 fafervante à travers une armée de centein- 
53quante mille hommes, fans être arrêtée par 
33 perfonne , cela n'eft pas commun, 

„ Une chofe encore phis rare, c'eft d'avoir 
39 demeuré cent cinq ans apte» ce bel exploit 
5 3 dans la maifon d« feu fon mari, comme il eft 
33 dit au chapitre 1 6. Si nous tuppofons qu'elle 
33 était âgée de trente ans quand elle fit ce coup 
33 vigoureux , elle aurait vécu cent-trente-cinq 
' 33 années. Calma nous tire d'embarras en difiuit 
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» qu'elle en avait foixante cinq lotrque Holofcmt 
„ fut épris de fon extrême beauté : c'eft le bel 
„ âge pour tourner et pour couper des têtes. Mais 
» le texte nous replonge dans une autre difficulté: 
» il dit que perfonne ne troubla lfraël tant qu'elle 
» vécut; et malheureufèment ce fut le temps de 
n fes plus grands défaftrcs. 

» Quelques paitifans de Judith «ni foutemi 
„ qu'il y avait quelque chofe de vrai danr fon 
n aventure > puifque les. Juifs célébraient tous 
„ les ans la fête de cette prodigieufe femme. On 
„ leur a répondu que quand même les «Juif» au- 
„ raient inftitué douze fêtes par an à l'honneur 
M de fainte Judith* cela ne prouverait rien. 

,» Les Grecs auraient eu beau célébrer la fête 
H du cheval de Troye > H n'en ferait pas moins 
„-iaux et moins ridicule que Troye eût été prife 
9> par ce grand cheval de bois. Prefque toutes 
„ les fêtes des Grecs et des anciens Romains 
„ célébraient des aventures fabuleuft-s, Çafto* et 
„ PoDux n'étaient point venus du ciel et des 
„ enfers pour fe mettre à> la tête d'une armée 
„ romaine ; et cependant on fêtait ce beau mi- 
„ racle. On fêtait la yeftatef^jitoza, à qui le dieu 
„ Mars Ht deux enfans pendant fon foimneil, 
„ lorfque les Latins ne cwroaiflaient ni le dieu 
„ Mars ni les veftales. Chaque fable avait fa 
„ fête à Rome comme dans Athènes* Chaque 
„ monument était une impofture. P]u& ils étaient 
„ facrés, et plus il eft fur qu'ils étaient ridicules. 
„ Et fana chercher des exemples trop loin, 
»,*'avons4xous pas encoie danal'Eglife grecque 
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„ la fable des fept dormans , et dans l'Eglife 
„ romaine la fable des onze mille vierges ? Y 
„ a- 1- il rien déplus célèbre dans notre occident 
„ que l'Epiphanie, et ces trois. rois, GqfparU^ 
„ MelçbioT) et Baltazar, qui- viennent à pied des 
„ extrémités de l'Orient au village de Bethléem? 
„ conduits par une étoile ? On en peut dira 
„ autant de Judith et d'Holofeme. 

„ Mais il y a une réponfe encore meilleure à 
„ faire : c'efl; qu'il eft faux que jamais les Juifs 
„ aient eu la fête de Judith. C'efl un fauffaire, 
„ un moine dominicain nommé Jeun "Naui r 
. y connu fous le nom à" Annius de Viterbc, qui 
„ fit imprimer au feizièrae fiècle de prétendus 
., ouvrages de Pbilon et de Bérofe y àzns lefquels 
„ cette prétendue fête de Judith eft fuppoféc. 

. „ C'eft ainfi qCe fe font établies mille opi- 
„ nions ; plus elles étaient ridicules , et plus, 
„ elles ont eu de vogue. Les mille et une nuits 
„ régnent dans le monde. Nous n'en dirons. 
„ pas plus fur Judith , et nous en avons trop dit 
M fur Tobic» " . 



a\ 
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On demandent lorfque les Juifs eurent obtenu 
du conquérant Cqfrou , que nous nommons Cyrur^ 
et enfuite de Dura fils à'Hiftapb , que nous nom- 
mons Darius , la permiffion de Tebâtir Jérufalem, 
Efdras éc.ivit fon livre et le Pentateuque etc. en 
caractè es chaldéens ou hébraïques. Ce ne devrait 
pas être une queftion. Il ne faut qu'un coup d'œil 
pour voir qu'il fe fervit du caractère ehaldéen , 
qui eft encore celui dont tous les Juifs fe fervent. 
Il eft d'ailleurs plus que probable que ces deux 
tribus , de Juda et de Benjamin , captives vers 
TEuphrate, occupées aux emplois les plus vils, 
mêlèrent beaucoup de mots de la langue de leurs 
maîtres au phénicien corrompu qu'ils parlaient 
auparavant. C'eft ce qui arrive à tous les peuples 
tranfplantés. 

On fait une autre queftion plus embarraflante. 
Efdras a-t-il rétabli de mémoire tous les livres 
faints jufqu'à fon temps ? Si nous en croyons toute 
l'Eglife grecque , mère, fans contredit, delà la- 
tine , Efdras a dicté tous les livrés faints , pen- 
dant quarante jours et quarante nuits de fuite , à 
cinq feibes qui écrivaient continuellement fous 
lui ; comme il eft dit dans le quatrième livre 
$ Efdras , adopté par l'Egiife grecque. S'il eft 
vrai spfkfdra s ait en effet parlé pendant quarante 
fois vingt-quatre heures fans interruption , c'eft 

i un grand miracle ; Efdras fut certainement 

I infpiré. 
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Mais s'il fut infpiré en parlant, fe&cinq fecré- 
taires ne le furent pas en écrivant. Le premier 
livre dit que la multitude des juifs , qui reviftt 
dans la te- re promife, fe montait à quarante-deux 
mille trois cents foixante perfonnes ; et il compte 
toutes les familles, et le nombre de chaque fa* 
mille pour plus grande exactitude.. Cependant, 
-quand on a additionné le tout , on ne trouve que 
vingt-neuf mille huit cents dix-huit âmes. Il y a 
loin de ce calcul à celui d'environ trois millions 
d'Hébreux qui s'enfuirent d'Egypte et q«i vécu- 
rent de la rofée de manne dans le défert. 

Pour comble , le dénombrement de Nébémie 
eft tout auffi erroné ; et c'eft une ebofe aflez ex. 
traordinaire de fe tromper ainfî , en comptant û 
fcrupuleufement le nombre dt chaque famille. 
Les feribes qui écrivirent , ne furent donc pas fi 
bien infpirés qu'Ef ciras , qui dicta pendant neuf 
cents foixante heures fans reprendre haleine. 

Les critiques, dont nous avons tant parlé, 
élèvent d'autres objections contre les livres d'Ef- 
dras. L'édit de Çyrus , qui permet aux Juifc de 
rebâtir leur temple , ne leur paraît pas vraifem- 
fclable. Un roi de Perfe , félon eux , n'a jamais pu 
dire : AdonoA le Dieu du ciel m'a donné tous les 
royaumes de la terre , et m'a commandé de lui 
bâtir une mai/on dans Jérusalem , qui efl en 
^Judée. C'eft précifément t félon eux , comme fi 
le grand-turc difait : S? Pierre et S 1 Paul m'ont 
commandé de leur bâtir unexhapelle dans Athè- 
nes qui eft en G èce. 
- Il n'eft pas pofGble que 0vr/*x, dont la religion 
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était fi différente de celle des Juifs,, ait reconnu 
le Dieu des Juifs pour Ton Dieu dans le préambule 
d'un édit. Il n'a pu dire : Ce Dieu m'a ordonné de 
lui bâtir un temple» Ce qui parait plus vraifem- 
blable , c'eft que les Juifs , efclaves chez les Ba- 
byloniens, ayant trouvé grâce durant le conqué- 
rant de B&bylone, obtinrent, par. des préfens 
faits à propos aux grands de la Perfe , une per- 
million conçue-en termes convenables. 

Les paroles foirantes de redit contredirent les 
premières : Que tout Juif monte à Jérufalem qui 
efl en Judéc $ et qiiil rebàtijft la maifou d'Adonaï 
Dieu d'Ifra'el. Il n'eft pas croyable que le nom 
d'ifraël fût- fi recommandé à Cyrus* 

Et que tous 1er Juifs habitant des autres lieux 
ajpflent ceux qui retourneront à Jérufalem , en 
or , en argent 9 en meubles , en bejiiaux , outre ce 
qu'ils offrent volontairement au terrifie de DIEU , 
lequel eji à Jérufalem. 

On voit clairement, par ces paroles, que le 
petit nombre de Juifs, qui revint dans la ville, 
voulut être affifté par ceux qui n'y renvinrene 
point, ils prétextaient un ordre de Cyrus* Il n'eft 
pas naturel que la chancellerie de Babylone ait 
ordonné à des Juifs de donner de Tor et de Far- 
gent à d'autres Juifs pour les aider à bâtir. 

Voici quelque chofe de bien plus fort Le pre- 
mier livre à'Efdrar raconte qu'on retrouva dans 
Ecbatane un mémoire dans lequel étaient écrits 
ces mots : La première année du règne du roi 
Çyrus y le roi Cyrus a ordonné que la mai/on de 
DI£U, qui eji à Jérufalem t fia rebâtie pour y 
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s^r/r rfw A ^w $ qu'il y eut trois rangs de pierres 
brutes , tf trois rangs de bois etc. 

Si le$ Juifs avaient le diplôme de Cyrus donne 
àBabylone, pourquoi en chercher un autre dan» 
Ecbatane ? Que veut dire , la première année du 
règne du roi Cyrus ? Il régna dans Ecbatane avant 
de prendre Babylone ; il $e pouvait rien ordonner 
concernant les Juifs efclaves 9 Babylone, lorfiju'ii 
n'était que roi des Mèdes. Il y a 1à une contra* 
diction palpable. 

De plus» un roi, foit babylonien , feit hirca- 
nien , ne s'embarrafle guère H un temple juif fera 
bâti de trois rangs de pierres de taille ou brutes r 
et s'il y auta pax-deflus ces pierres trois rangs de 
planches. Enfin, ce n'eft pas là un temple , c'eft 
une très-pauvre et très-mauvaife grange ; et cette 
mefquinerie groffiire ne s'accorde guère avec les 
cinq mille quatre cents vaftsd'or et d'argent que 
Cyrus roi de Perfe fit rendre aux Juifs dans le 
premier chapitre. On voit i'efprit juif dans toutes 
ces exagérations ; Ton orgueil perce à travers fa 
mifère r et dans en orgueil , et dans cette mifère,. 
tes contradictions fe glifTent en foule. 

Efdras fait rendre à ces malheureux cinq mille 
quatre cents yafes d'or et d'argent par Cyrus ; et 
le moment d'après c'tfk Art axercis qui -les donne». 
Or entre le commencement du règne de Cyrus 
dans Ecbatane et celui d'Artaxercès à Babylone % 
on compte environ fix vingts ans. Supputez.,, 
lecteurs, et jugez.. 
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Avis du commentateur. 

c< Ce Kvre à'EJiber étant reconnu par les 
» Juifs v nous allons en raflemblçr les traits les 
„ plus curieux ; et nousjes commenterons le plus 
>9 fuccintement qu'il fera poffibie. Ce que nous 
yy craignons te plus , c'eft le verbiage. " 

JL/ANS les jours A'AjJriérus , qui régnait de 
l'Inde à l'Ethiopie fur cent vingt - fept' provin- 
ces, (a)\\ s'affit fur fort trône. Et Suée était la 
capitale de fon empire. \\ fit un grand feftin à 

tous les princes Le feftin dura cent quatre» 

tîngts jours. . . . . ( b ) 

• .... Sur la fin du repas, le rot mvitatoutle 

peuple de Suze pendant fept Jours , depuis le phis 

grand jufqu'au plus petit Sous des voiles de 

Couleur bleu célefte , des lits d'or et d'argent 
étaient rangés for des pavés d'émeraudes..«« . .-. (c) 

(a) On ne Aut <ju elé tait cet JJfuérus. Des doctes aflurent 
que ce nom émit le titre que prenaient 'nos les rois de 
Perfr ; ih s'intitulaient Aehawtrosh , quivoiiUit dire héros, 
guerrier, invincible; et de cet Achawtrosh les Grecs rirent 
Affuéria» Mai* ci tte étymoloçie ne trous apprend pas qui 
était ce ftrao > prince 

(£) les critiques obftiné;, tels que te» rolingbrohe , 
les friret , les du Marfaîs , les Tilladet , les Mf/2itr\ 
les Boulanger * te. traiu nt ce début «te conte des mille 
Ci uiie nuits. Un feftin de cent quatre-vingts jours leur 
Paraît b» n lon£. Ils «itcut la loi d'un peuple fort fobre , 
qui ordonne qu'on ne foit jamais plus de dix heures à table. 

(C) Les voiles" d bien célefte, Irt lin dV»v, et îe pavé 
d'éméraude, leur paraiileni dignes du coq d' Aboulcajftm. 
?;'ift ps i!t. erre une allégorie, une figure, un type* neus 
.l'oions en décider. 
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Le feptième jour le roi étant pks {pique de cou- 
tume à Coufe du trop de vin qu'il avait bu-, com- 
manda aux fept princes eunuques qui le & rvaient, 
de faire venir la reine Vajibi ( toute nue fuivant 
le texte chaidéen) le diadème au front «potflr 
montrer-fa beauté à tousfes peuples; car die était 
fortbelle, (d) 

.... Le roi tranfporté de fureur confulta fept 

fages (e) Mamucan parla le premier f 

«tdit: 7 

Hoi, s'il te plaît , il faut qu'il forte un édit de 
ta face , par lequel la reine Vafibi ne fe préfentera 
plus devant toi ; que fpn diadème fera donné i 
une qui vaudra mieux qu'elle ; et qu'on publie 

t 

(d) Si le texte «haldéen porte que le rpi voulut que €k 
femme parût toute nue, fpn jyreffe ,femble rendre cette 
extravagance vraifem niable. Le commencement de cette 
feiftoire a quelque rapport avec celle de CandauU et dfc 
Gygès, racontée par Hérodote. 

On peut obferverqoe, pendant le feftin de cent quatre- 
vingts jours que le roi donnait aux feigneOrs, la refne 
Vaftfà en donnait un auffi long aux dames de Babylone. 
L'hiftorien FUvitn Jofephe remarque que ce n'était ras la 
coutume en Perfe que les femmes mangeeiTent avec les 
hommes; et que même 11 ne leur était jamais permis de 
felaiflex voir aux étrangers. Cette remarque fert à détruira 
la fable incroyable (VHérodotf , que les femmes de Babylone 
étaient obligées de fe proftitoer fine fois dans leur vie 
aux étrangers dans le temple de Militta. Ceux qui ont 
tâché de Contenir Terreur &* Hérodote , doivent fe rendra 
au témoignage de FlsvUn Jofephe, 

(e) Des doctes eut prétendu que ces fept principaux 
•rBcîers du roi de Perfe reprirent aient les fept planètes; 
que c'eft delà que les Juifs prirent leurs fept anges qoi 
font toujours debout devant le Seigneur ; et d'autres 
prouvent que c'eft l'origine des fej>* électeurs. 
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, .... Et on jeta le fort dewit Aman pour fa? îr 
quel mois et quel jour on devait tuer tous lès Juifs ; 
et le fort tomba fur le douzième mois etc ( i ) 

refufer de faire an fatrape ^iman Me révérence ufitée dans le 
pays. On lui fait dire dans ce livre, qu'il ne v ulait pas rendre 
au minlftre du roi un honneur qui n'eft dû qu'à DIEU; cen'eft- 
Jà que la groiftèreté or^ueilleufe d'un homme impoli qui fe 
gjoefie Secrètement d'être oncle d'une rein». Il eft vrai qu'il 
paraît bien improbable qu'on, né (ur pas dans le férail qu'Efîhtr 
Jetait fa nié-. Mus fi on fe prête à cette fupp fition , b Mot. 
dockée nVft regardé qu? comme un pauvre juif de la lie de 
peuple, pourquoi ne fàlue-t-il pas ^Aman comme tous les au- 
tres Juifs lé faluent? 

Four cet sAman qui veut faire pendre toute une nation parce 
qu'un pauvre d* cette nation ne lui a pas fait la révérence » 
avouons que jamais une folie fl ridicule et fi horrible ne tomba 
dans. la 'été dep rfonne. Les Juifs ont pris cette hiftoire an 
pied lie la lettre; ils ont inftitaé une rete en l'honireur d'Itfher ; 
ils ont pris le conte allégorique <VEJther pour une avenrnre véri- 
* taMe , parce que la prétendue élévation d'une juive fur le 
trône de F«.-tfe était une confbJation pour ce peuple prefque 
toujours efclave. 

Si %Am*n était en effet de la race de ce roi *Ag*g que le 
prophète Samuel m ùt haché en morceaux de (es propres mains, 
il pouvait être excufable de riétefter une nation qui avait tr ité 
ainii Tua de Tes aïeux ; tmis on n'égorge point- tout on peuple ' 
pour une révérence oraife. 

(• ) Les critiques trouvent , avec quelque apparence de raifon , 
ïAman bien imbécille de faire afficher et publier dans tout l'em- 
pire le mois et le jour où l'on devra tuer tous les Juifs. C'était 
les avertir trop à l'avance, et leur donner tout le temps de s'en* 
fuir, et mêmede fis venger : c'eft une trop grande abfurdité. Tout 
le refte de cette hiftoire eft dans le même goûc ; il n'y a pas~ûn 
feul Riftt de vraîfemblable. Où l'écrivain de ce roman a-t-il pris 
qu'on coupait le cou à toute femme ou concubine du roi • qui 
tairait chez lui fans être appelée l Cet *Ama» pendu à la potence 
dreiTée pour Manbchie , et tous les épi Codes de ce conte du ton* 
aean, ae font-ils pas *grifi>mmal Mais voici le plus rare du texte. 

Le 
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Le roi commanda qu'on allât chez tous les Juifs 
dans tout l'empire ; qu'on leur ordonnât de f'a'flem- 
bler , et de tuer tous leurs ennemis avec leurs fem- 
mes et leurs enfans , et de piller leurs dépouilles 
le treizième jour du mois tfAdar. ... Et le rof 
dit à la reine Efiher : Vos Juifs ont tué aujour- 
d'hui cinq cents perfonnes dans ma ville de Suze..... ' 
Combien voulez- vous qu'ils en tuent encore ? Et 
la reine répond t : S'il plaît au roi , il en fera maf- 
faeré autant demain qu'aujourd'hui > et que les 
dix enfans d'Aman foient pendus. Et le roi coin. 
Uganda que cela fût fait. (Ar) 

(k) Il faut pardonner aux critîqiîes s'ils ont exprimé 
toute l'horrtur q*)e leur inipîrait l'exécrable cru Juté «le 
cette douce Ef.her , et en même temps leur mépris pour 
un conte û dépourvu de Cens commun Ils ont crié qu'il 
était honteux de recevoir cette hiftoire comme vraie et 
fa crée. Que peut avoir de commun, difent-ils, la bar- 
barie ridicule ùEflher avec la religion chrétienne, avec 
nos dtvoirs, avec le pardon des injures, recommandé 
par JESUS-UHRI3T ? n T eft.ce pas joinerre enfemble le 
crime et la vtrtu , la démence et la Tapette , le plat | 

m enfonce et laugufte vérité ? Les Juifs admettent la 
fable tV£fiher; foin m es nou* juifs ? et parce qu'ils font 
amateur« des fabi-s les plus greffier es faut.il que nous 
les huilions ? parce qu'en tout temps iU furent fangufc 
naires, faut-il que nous le fuyions ? nous qui avons 
voulu fubltituer une religion de clémence et de fraternité 
à l?ur fecte barbare? nous qui au moins nous vantons 
d'avair das préteptes U: juftice, quoique nous avons eu 
le malheur d'être li (auvent et fi horriblement injuftes ?.. 

.Nous n^norous pas que la fable tfEfihtr a un côté 
féduifanti une captive devenue reine, et fauvam de la 
mort tous fes concitoyens» ell un fnjet de roman et de . 
tragédie. Mais qu'il eft *âié par les contradictions et 
Us alourdîtes tkmtn regorge! qu'il eft d< shonosé par la 
b-dThdrie' d y 'E{lher % aufîi contraire aux mœuc* de feafere 
qu'à la vraifembtanot 1. 

Fin du commentaire fur EJiber* M I 
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PRÔ PHET El 

Avertijfementdu commentateur* 

* V/E fut dans lès querelles entre les tribus r 
yy et pendant la captivité en Babylone ,. que les 
J5 voyans, les devins, le? prophètes, parurent. 
yy Nous avons déjà parlé S Elle , d'E/ifée , d' Ifaïe r 
s» de Jèfèmït :■ nous dirons des autres ce qui 
n paraît néceflaire , fans entrer dans le détail de 
yy leurs déclamations.. Nous ne Tommes pas affez 
yy habiles pour comprendre leurs difcours , pour 
99 fentir le mérite de leurs répétitions conti- 
„ nuelles, pour diftinguer le fens littéral, le 
^ fens myftique , lie fens analogique , de leurs 
»» phrafes hébraïques ou chaldéenne*, que la 
35 traduction rend encore plus obfcures. Nous 
„ tâcherons au moins d'être courts en parlant 
j» de ces livres fi îongrv 

„ Les Juifs ne lifent point les prophètes dam 
» leurs fynagogues ,. ou du moins les lifent très- 
99 rarement. Les chrétiens, pour la plupart,, 
99 ne les connaiflent que par quelques citations. 
99 Nous choifîrons les morceaux les plus curieux 
99 et les plus finguliers. Commençons par Daniel f 
99 dont les aventures font du temps de. Nabu* 
a, GJbodono£or et de fes fuccdTeur&Zf 
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DANIEL. 

JL/ES critiques ofcnt affirmer que le livre dfc 
Daniel ne fat oomppfé que du temps d'Antiocbu** 
Epipbane ,• qte toute l'hiftoire de Daniel n'eit 
qu'un roman , comme ceux de Tobie, de Judith % 
et d'FJtber. Voici leurs rai Tons r qui ne font 
fondées que fur les lumières naturelles , et qui - 
font détruites par la décifion de l'Eglife , laquelle 
eft au-deilus de toute lumière. 

i°. 11 eft dit que Daniel , efclave dès fon en- 
fance à Babylone avec Sidrav , Mifae , et Ab- 
dénago, /fut fait eunuque avec fes trois com- 
pagnons , et élevé parmi les eunuques ; ce qui 
le mettait dans Fimpuiflance de prophétifer. 

On répond qu'il n'eft pas dit expreffément qu'ora 
châtra Daniel , mais feulement qu'on le mit fous 
la direction tiAsbpbiner chef des eunuques. Ii 
eft très- vraifemblable que Daniel fubit cette 
opération , comme tous les autres enfians efclaves 
réfervés pour fervir dans la chambre du roi. Mai» 
enfin il pouvait être deftiné à d'autres emplois» 
Les boftangis ne font point châtrés dans le ftrail 
du grand-turc tlh eunuque ne pouvait être prêtre 
chez les Juifs : mais il n'eft dit nulle part qull 
ne pouvait être prophète; au contraire, plus il 
était délivré de ce que nous avons de terreftre ,, 
plus il était propre au célefte. 

2°. Daniel commence non-feulement par expli- 
quer un fonge , mais encore par deviner quel fongr 
a £aitle roi. Le texte dit que le ioi Wéibucbodonofar 
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fut épouvanté de fon rêve, e* qu'atflitôt il l'oublia 
entièrement. 11 afleirbîa. tous les mages, et leur 
dit : Je vous ferai tous pendre , fi voù}-ne m'appre- 
Hez ce que j'ai rêvé. Ils lui remonti èrent qu'il leur 
ordonnait une chofe impoRible. Auflitôt le grand 
Jtfubucbodonqfor ordonna qu'on les pjen dît. Daniel, 
Sidrac , Mifac , et Abdénago , allaient être pendus 
auiïi en qualité de novices-mages , lorfque Daniel 
leur fauva la vie en devinant le rêve. Les critiques 
ofent traiter ce récit de puérilité ridicule. 

)°.'Enfuite vient fhiftoire de la fournaife ar- 
dente, dans laquelle Sidrac, Mifac et Abdénago, 
chantèrent. On ne traite pas cette aventure avec 
plus de ménagement. 

4°. Enfuite Nabucbodonofor eft changé en boeuf 
et mange du foin pepdant fept ans , après quoi îl 
redevient homme et reprend fa couronne. C'eft fur 
quoi nos critiques s'égaient inconfidérément. 

$°. Ils ne font pas moins hardis fur B ait bazar 
prétendu fils de Nabucbodonofor, et fur cette main 
qui va écrivant trois mots en caractères inconnus 
fur la muraille. lis proteftent que Nabucbodonofor 
n'eut d'au re fils qu' Evilmirodac , et que Baltba* 
*ar eft inconnu chez tous les hiftoriens. 

6°._ L'auteur juif fait fuccéder à Bahhazar, 
Darius le mède : mais ce Darius le mède n'a pas 
plus exifté que Baltba&ar. C'eft Cyaxare, oncle 
de Cyrus , que Fauteur transforme en Darius de 
'Médie. 

, 7°. L'auteur raconte qiie ce Darius, ayant or- 
donné qu'on ne piiât aucun Dieu pendant trente 
jours (Uns tout fon empire ; et Daniel ayant prié 
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te Dieu des Juifs , on le fit jeter citons }a fofle 
aux lions. Le roi courut le lendemain à la fbfle, 
et appela Bçnid, qui lui répondit. 'Les Irons 
ne l'avaient pas touché. Le roi fit jeter à fa 
place Ces accufateurs avec leurs femmes et leurs • 
enfans , que les lions dévorèrent. 
. 8°. Vient enfuîte la vifion des quatre bêtes ; et 
Daniel avait eu cette vifion du temps du prétendu 
roi B ait bazar. C'eft cette vifron des quatre bêtes 
qui'pfcgît interpolée aux yeux des cîitrques hardfc. 
Ils laToutiennent écrite du temps dtAhtiocbur. 
Epipbanc. En effet , c'eft à cet Anthcbut que le 
prophète s'arrête ; parce que l'écrivain , difent-ils , 
ne pouvait prophétifer que ce qu'il voyait Ils le 
comparent à ce flamand nommé Arnou-Fion , quî 
dédia à Philippe II les prétendues prophéties et ' 
les logogriphes de l'irlandais S e Maladie ; logo» 
griphes qu'il difak écrits au douzième fiècle , et qui 
prédiftient les noms de tous les papes Jufqu'à la fin ' 
du monde. Nous fommes bien loin de penfer ainfi 
de la prophétie de Daniel s mais on nous a fait 
une loi de rapporter toutes les critiques. 

9°. Après la vifion des quatre bêtes, Fange- 
Gabriel, que le* Juifs ne connurent que pendant 
leur captivité, vient vifiter Daniel, et lui révèle : 
"•yiie le temps de fotxant* et dix femaines éft 
» abrégé fur tout le peuple et fur la ville fainte, 
yy afin que la prévarication foit conforrimée, que 
„ le péché reçoive fa fin, que l'iniquité s'efface , 
,3 que la jultice éternelle foit amenée , que la 
55 vifion et la prophétie foient accomplies % et 
55 que le fanctuaire. foit oint» 
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„ Sache donc et penfe que de Tordre donné pour 
„ rebâtir Jérufalem jufqu'à l'oint chef du peuple, 
n il y aura fept femaines , et foixance » deux 
„ femaines y et les murailles feront bâties dans 
yy des temps fâcheux ; et après foixante - deux 
n femaines le chef oint fera tué. " 

Voilà cette fameufe prophétie que les uns ont 
appliquée à Judas Macbabie , regardé comme un 
meflîe, un oint, un libérateur, et qui Tétait en 
effet ; les autres au grand-prêtre Ornas ,• les autres 
enfin à notre Seigneur jesus-c H RIST lui même; 
mais qu'aucun interprète n r a pu faire cadrer avec 
le temps auquel il en fait l'application. Ce paflage, 
ainfi que tant d'autres,, nous laifle dans une obf. 
cûrité profonde , que le^phrafes de l'abbé Houttt» 
ville, fecrétaire du cardinal Dubois y n'ont pas 
éclairée. • 

io°. Après cette prophétie de foîxante-deux 
femaines , plus fept femaines , l'ange Gabriel 
avertit Daniel qu'il a réfifié pendant vingt et un 
jours à l'ange des Perfes ; mais que l'ange Michel 
ou Michael eft venu à fon fecours. Ce paflage 
prouve que lès fables grecques des dieux corn* 
battans cortre des dieux, avaient déjà pénétré 
chez le peuple juif. 

Ii°. L'hiftôire de Suzanne et des deux vieiU 
lards débauchés et calomniateurs ne tient point au 
reftè de Phiftoire de Daniel. S 1 Jérôme ne la 
regarde que comme une fable rabinique. 

12°, L'biitoire du dragon r qu'on nourri (Tait dans 
le temple de Bel * a eu autant de contradicteurs 
que celle de Suzanne \ ti S? Jérôme n'eil guère 
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plus fevcrable aux unes qu'aux autres. FI avoue: 
que ni Suzanne , ni le dragon, ni là chanforv 
chantée dans la fournaife, ne font authentiques: 
il traite fur - tout de fable le potage d'Habacuç, 
et Tange qui lui commande de porter fon potage 
de Jérufàlem à Babylone dans la fofle aux lions , 
et enfin cet ange qui prend Habaauc par les 
cheveux , et qui le tranfporte dans l'air à 
Babylone avec fon potage. 

Ce n'eft pas que S 1 Jérôme nie la poflibilité 
de ces aventures ; car rien n'eft impoffible à 
DIEU : mais il montre qu'elles ne s'accordent 
pas avec la chronologie. H admet tout le refte 
de la prophétie de Daniel. Nous avons connu 
un homme qui niait la vérité de trois chapitres 
de Rabelais » mais qui admettait tous les autres». 



Pin du commentaire fu* Dauid. 
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Jtj zechiel , captif fur les bords du fleuve Cho- 
dar , voit d'abord au milieu d'un feu quatre ani- 
maux, ayant chacun quatre faces d'homme, quatre 
aîks y des pieds de veau , et des mains d'homme , 
de lion , de bœuf, et d'aigle. 

Il y avait près à'eux une roue à quatre faces ; 
lcrfque les animaux marchaient, les roues mar« 
chaient auffi 

Après ce 'fpectacïe , dont nous ne donnons 
qu*une très-légère efquifTe , le Seigneur préfente 
au prophète un livre > un rouleau de parchemin , 
et lui dit : Mange ce livre. Et Fzécbiei le mange. 
Puis le Seigneur lui dit : Va te faire Jier dans ta 
maifon. Et le prophète va fe faire lier. 

Puis leS> igneur lui dit : w Prends une brique ; 
,3 delïine délits la ville de Jériifalem, et autour 
33 d'elle une aimée qui Tafltége. Prends une poêle 
» de fer , tt mets-la contre un mur de fer. ! . . . " 
Et le pro. hèce fa t tout cela. 

Etifuite le Seigneu- lui dit : a Couche- toi peu- 
yy dant trois cents quatre-vingt-Jix jours fur le 
, 5 côté gauche , pendant quarante jours fur le 
5, côté drô% ; mange pendant trois cents quatre- 
33 vingt -^ix jours ton pain couvert de merde 
,3 d'homme, devant tous les Juif?. Carc'efl a^nfi 
33 qu'ils raangeiont leur pain tout fouiné parmi 
93 les nations chez lefqùelles je les chaûerai. " 

Ce font-là les ordres poncifs que donne le Sei- 
gneur ; ce font-là les propres termes dont il fe 

fert. 
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fcrt. À quoi Ezêcbiel répond : Ah , ah , ah ! (ou 
pouha! pouha!) Seigneur, jamais rien d'impur 
n'eft entré d^ns ma bouche. Le Seigneur lui ré* 
pond : " Eh bien , je te donne de la fiente de 
„ bœuf au lieu de merde d'homme , et tu la 
5, mêleras avec ton pain ; je vais brifer dans. 
„ Jérufakm le bâton du pain ; et on ne mangera 
jy de pain , et oç ne boira d'eau que par mefure. " 

Le Seigneur continue et dit à Ezccbicl: 
C( Prends un fer tranchant, et coupe-toi les che- 
tt veux et la barbe ; brûle le tiers de ces poils au 
» milieu de la ville , félon le nombre des jours" 
„ du fiége. Coupe avec une épée le fécond tiers 
„ autour de la ville ; et jette au vent le tiers 
„ reliant .... Car voici ce que dit le Seigneur : 
,3 Farce que Jérufalem n'a pas marché dans mes 
,5 préceptes , et n'a pas opéré félon le jugement 
„ de ceux qui l'environnent , j'irai à elle , j'exer- 
„ cerai mes jugemens aux yeux des nations .... 
„ Les pères mangeront leurs enfans, et les enfans 
„ mangeront leurs pères. Un tiers du peuple 
„ mourra de pefte et de faim ; un tiers tombera 
„ fous le glaive dans la ville ; un tiers fera dit 
yy perfé , et je le pourfuivrai l'épée nue. " 

Il s'eil élevé une grande difpute entre les inter- 
prètes. Tantdechofes extraordinaires, fi oppo- 
fées à aos mœurs et à notre raifon , fi font-elles 
paflees en vifion ou en réalité ? Ezécbui raconte- 
t-il cette hiftoire comme un fonge ou comme 
une action véritable ? Les derniers commena- 
teurs , et fur - tout dom Calmet , ne doutent 
pas que tout ne fe foit réellement pafle comme 

T. 48. Pbilof. gcnéraU: À T.y. X 
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le dit EzccbièL Voici comme dom Calmtt s'en 
explique. 

Ci Nous ne voyons aucune -néceffi té de recourir 
53 au miracle. Il n'eft nullement impoiTible qu'un 
„ homme demeure enchaîné et couché fur le dos 
„ pendant trpis oents quatre-vingt-dix jours. . . . . 
* Prado témoigne qu'il a vu un fou qui demeura 
, 3 lié et couché fur fon côtépendant plus de quinze 
„ ans. Si tout cela n'était arrivé qu'en vifion, 
» comment les Juifs de la captivité au raient, ils 
3) compris ce que leur voulait dire Ezécbiel ? 
.» Comment ce prophète aurait - il exécuté les 
,> ordres dé dieu ? 11 faut dope dir*auifi qu'il 
„ ne dreffa point le plan de Jérufalem ; qu'il ne 
„ fut lié , qu'il ne mangea fon pain qu'en efprit 
M et en idée. " 

On doit donc croire qu'effectivement tout fe 
pafla comme Ezécbiel le raconte ; et cela n'eft 
pas plus furprenant que les aventures réelles 
d'Elu, d'Elifée, de Sam/on, de Jtpbté , de 
Gidéon, de Jofutf, de Molfe, de Jacob, tfA 
brabam, de Noe% d'Adam et d'Eve. Mes pré- 
décefleurs ont remarqué que dans les livres judaï- 
ques rien ne s'eft fait de ce qui fe fait aujourd'hui. 

De tous les psffages d'Ezécbiei, celui qui a 
excité le plus de murmures parmi les critiques , 
et qui a le plus embarrafle les commentateurs , 
cft l'article d'Oolla et d'Ooliba. Le prophète fait 
parler ainfi le Seigneur à OoPa: " Je t'ai fait 
„ croître comme l'herbe qui eft dans les champs ; 
9» tu es parvenue au temps où les filles aiment les 
» ornement ; tes tétons font enflés ; ton poil a 
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,3 pouffé; tu étais toute nue et pleine de con- 
jp 'ufion ; j'ai paffé auprès de toi , je t'ai vue. 
33 Voilà le temps des amans. Je me fuis étendu 
» fur toi.; j'ai couvert ton ignominie > j'ai juré 

» un pacte avec toi , et tu as été mienne 

„ Je t'ai donné des robes de plufieùrs couleurs ; 

* je t'ai donné des fouliers bleus, une ceinture de 
33 coton Tu as été parée d'or §t d'argent , 

* nourrie de bon pain , de miel , et d'huile. Et 
yy après cela tu as mis ta confiance en ta .beauté ; 
,3 tu as forniqué en ton nom , et tu as expofé ta 
,3 fornication à tous les paflans ; tu t'es bâti un 
,3 mauvais lieu , et tu t'es proftituée dans les 

„ mes On paye Les filles de joie ;- et tu as 

33 payé tes amans pout forniquer avec toi " 

Enfuite le Seigneur s'adrefle à Ooliba ; il dit 
qu'Oohba a expofé à nu fes fornications , et info» 
nivit Itbidine fuper coneuèrtw eorutn quorum 
carnes font ut carnes ajtnerum , et Jtcut fiuxus 
equoruwfiuxus eorutn. 

Ce n'eét point là le récit d'une aventure réelle 
Comme celle du prophète Ozée avec la Conter f 
ce n'eft qu'une pure allégorie exprimée avec une 
naïveté qu'aujourd'hui nous trouverions trop grof- 
fière, et qui peut-être ne l'était point alors. 

Les Juifs firent beaucoup de difficultés pour 
inférer cette prophétie dans leur canon ; et lort 
qu'ils l'admirent , ils n'en permirent la lecture 
qu'à l'âge de trem* ans. Une des raifens qui les 
portèrent à cette fé vérité , fut qu'EzecbieI 9 dan» 
fa prophétie , fait dire au Seigneur : J'ai donné à 
mon peuple des fric ept et qui ne font pas bons , et 

X z 
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je leur ai donné des ordonnances dans lefqutOcs 
ils ne trouveront point la vie. On eut peur que ce 
partage ne diminuât le refpect des Juifs pous la 
loi de Moïfe. f g 

On peut encore remarquer fur Ezécbiel la pré- 
diction qu'il fait au chapitre 39 , pour confoler 
les Juife captifs. Il fait inviter par le Seigneur 
même tous les oifeaux et tous les quadrupèdes à 
Tenir manger la chair des guerriers qu'il immolera, 
et à bolf e le fang des princes. 

Et enfuite il dit , aux verfats 1 9 *£ se : " Vous 
„ mangerez de la chair grade jufqu'à fatiété ; 
„ vous boirez le fang de la victime que je vous 
„ prépare; vous vous raflaflieraz à ma table de 
„ la chair des chevaux efc des Cavaliers , . et de 
„ tous les gens de guerre. J'établirai ma gloire 
„ parmi les nations ; elles connaîtront ma main 
u puiflante; et dans ce jour la maifon d'Krael 
53 faura que Vcft moi qui fuis le Seigneur. * 

, On a cru que la première promeffe , de man- 
ger la chair des guerriers et de boire le fang des 
princes, était faite poarles oifeaux; et que la 
féconde, de manger le cheval et le cavalier, 
était faite pour les guerriers juifs. Il y avait en 
effet dans les armées des Perfes beaucoup de 
Scythes qui mangeaient de la chair humaine , et 
qui s'abreuvaient de fang dans le crâne de leurs 
ennemis. Le feigneur pouvait dire aux Juifs, 
qu'ils traiteraient un jour les Scythes , comme 
les Scythes les avaient traités. Le Seigneur pou- 
vait bien leur dire , vous faurez que ç'eft moi qui 
fuis le Seigneur; mais il ne pouvait le dira aux 
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quadrupèdes et aux oifcaux , qui n'en ont jamais 
rien fu. 

Nous ne prétendons point entrer dans toutes 
les profondeurs myftérieufes de tous les pro- 
phètes, ni examiner les divers fens qu'on a 
donnés à leurs paroles. Nous nous bornons à 
montrer feulement ce qu'il y a de plus fingulier 
dans leurs aventures, et ce qui eft te plue 
éloigné de nos mœurs. 



Fin du commentaire fur Ezkbith 
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xJzÉE eft peut-être celui qui doit le plus éton- 
ner des lecteurs qui ne connaiffent pas les mœurs 
antiques. Il était né chez les Samaritains , un 
peu avant la difperfion des dix tribus ; par cou* 
féquent il était dans le "rang des fchifmatiques ; 
à moins qu'une grâce particulière de dieu ae 
, l'attachât au culte de Jérufalem. Voici le com- 
mencement de fa prophétie. ' 

Le Seigneur dit à Ozée : c< Va , prends une 
93 femme de fornication ; et fais-toi des entans 
33 de fornication ; parce que la terre , en fbrni- 
33 quant , forniquera contre le Seigneur. Ozé* 
» s'en alla et prit huproftituée Gomer , fille 
33 d'Ebalaïm ; il l'engroffa , et elle lui enfanta un 
» fils ... . Et le Seigneur dit à Ozée: Appelle 
» l'enfant Jezraël, parce que dans peu de temps 
33 je vifiterai le fang de Jezratl fur la maifon de 

33 Jébu Et Gomer enfanta encore une fille \ 

w et le Seigneur lui dit: Appelle-la fans pitié, 
33 parce qu'à l'avenir je n'aurai plus de pitié de 
33 la maifon d'Ifraël. 

33 Gomer enfanta encore un fils ; et le Seigneur 
33 dit à Ozée: Tu-l'appelieras non- mon peuple, 
33 parce que les Ifraélites ne feront plus mon 
» peuple , et que je ne ferai plus teur Dieu. .... 

,3 Après cela le Seigneur dit à Ozit : Va , 
33 prends une femme qui ait déjà un amant et qui 
33 foit adultère. . . . Ozée acheta cette femme quin- 
» ze drachmes d'argent et un boifleau et demi 
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93 d'orge. 'Il la creufa , et lui dit : Tu m'atten- 
, 3 dras long-temps^ tu ne forniqueras point avec 
33 d'autres ; et moi je t'attendrai , parce que les 
33 enfant d'Ifraëi attendront long-temps fans rois, 
33 fans princes , fans facrifices , faps éphod , et 
^ fans téraphims. " 

Tous ces faits nefe paflent point en vifion : ce 
ae font point de ûmples allégories , de fimples 
apologues; ce font des faits réels. Ozce n'a point 
eu trois enfans de Gomer en vifion ou en fonge ; 
mais ces faits , qupiqu'arrivés en effet, n'en font 
pas moins des types-, des lignes, des figures de 
ce qui arrive au peuple d'Ifiraël. Toutç action 
d'un prophète eft un type. C'eft. ainfi qu' //aie 
* marche entièrement nu dans la ville de Jérufaleœ* 
Le Seigneur lui dit au chapitres o de fa prophétie: 
u Va , détache ton fac de tes reins, et tes fouliere 
33 de tes pieds. Ifaïe fit ainfi , marchant nu et 
33 déchauffé. Et le Seigaeur dit: Comme mon 
33 ferviteur a marché nu et déchaufTé , c'eft uni 
33 figne pour l'Egypte et pour l'Ethiopie. Le roi 
33 des Affyriens emmènera d'Egypte et d'Ethiopie 
33 les jeunes et les vieux , nus et déchauffés » 
33 les feffes découvertes pour l'ignominie de 
,3 l'Egypte. " 

On ne peut trop repeter qu'il ne faut pas juger 
de ces fiècleapar notre fiècle, des Juifrpar lea 
Français et par les Anglais , des mœurs juive» 
par les nôtres , de leur ftyle par notre ftylç» 

Fin du commentaire fur Ozéc* 



248 J O N A S. 

J O N A S, 



Oïl 



[ les hiftoires d'Osrfr, d'Ezécbicl, de Jérénrie, 
d'Ifaïe , d'ghfée , d'Elie , étonnent l'entende- 
ment humain ; celle de Jonas ne l'accable pas 
moins. Calntet commence fa préface fur Jonas 
par ces mots : L'hiftoire des douze petits pro- 
phètes ne nous fournit rien qui approche tant du 
merveilleux que la vie de Jonas. 

C'était un Galiléen , de la tribu de Zabulon , 
par conféquent né parmi les hérétiques ; et dieu 
l'envoie prêcher dans Ninive à ceux qu'on nomme 
idolâtres. Il eft le feul qui ait eu une telle cont- 
mMion. En quelle langue prêcha-t-il ? Il y avait 
environ quatre cents lieues de fa patrie à Ninive. 

Le prophète , au lieu d'obéir , voulut s'enfuir 
à Tharfis en Cilicie ; mais il s'embarque au petit 
port de Joppé , encore- plus éloigné du lieu de fa 
million. 11 fe jette dans une barque. Une tempête 
horrible furvient. Cette tempête endort Jonas, 
Les mariniers le prient d'invoquer fon Dieu pour 
apaifer l'orage. Jonas n'en fait rien. Alors les 
matelots jettent le fort pour favoir qui on doit 
précipiter dans la mer , ne doutant pas que ce ne 
foit un fecret infaillible pour apaifer les vents. 
Le fort tombe fur' Jonas ; on le jette dans l'eau , 
et la tempête cefle dans le même inftant: ce qui 
infpire un grand refpect aux matelots de Joppé pour 
le Dieu de Juda , fans qu'ils fe convertirent. Le 
Seigneur envoie dans le moment un grand poiffon 
qui avale Jonas , et qui le garde trois jours et 
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trois nuits dans fôn ventre. Jonat étant dans les 
entrailles de cet animal , chante un cantique allez 
long au Seigneur ; et le Seigneur ordonne au 
poiffon de rendre Jonar, et de le rejeter fur le 
rivage/ Le poiflbn obéit. 

Les critiques incrédules prétendent que tout 
ce récit eft une fable prife des fables grecques. 
Homère, dans fon livre 20., parle du monftre 
marin qui fe jeta fur Hercule. Lycopbron raconte' 
qu'Hercule refta trois jours et trois nuits dan» 
fon ventre; qu'il fe nourrit de fon foie après 
l'avoir mis furie gril; qu'au bout de trois jour* 
il fortit de fa prifon en victorieux , et qu'enfuite 
il pafla la mer dans fon gobelet pour aller d'E£> 
pagne en Mauritanie. 

La miffion d- Hercule avait été; toute autre que 
celle de Janas. Le prophète ^hébreu devait prêcher 
dans Ninive ; et Hercule* bien inférieur à Jonas t 
devait délivrer Hifîone fille de Priam , expofée à 
un chien marin. Cette délivrance fut mife au 
rang des plus beaux travaux de ce héros , iefquels 
furpaffent de beaucoup le nombre de douze qu'on 
lui attribue. 

La fable tf Avion jeté dans la mer par des 
mariniers , et fauve des flots par un de ces 
matfouins appelés par nous dauphins , qui le 
porta fur fon dos dans Lesbos fa patrie, parait 
moins abfurde , parce qu'en effet quelques natu- 
ralises ont prétendu qu'on pouvait apprivoifer les 
dauphins ; mais ils n'ont jamais dit qu'on pût 
refter trois jours et trois nuits dans le ventre d'un 
poiflbn , et griller fon foie pendant ce temps • là. 
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Comme l'abfurde eft quelquefois permis dans la 
poéfie burlefque , le célèbre Arioftc a imité dans 
fon poëme d'Orlando furiofo quelque chofe de 
Paventure $ Hercule; et en dernier lieu un 
prélat de Rome a enchéri encore fur YAriq/le 
dans fon Richardetto. Ainfi les fables , déguifées 
-en miHc manières, ont fait le tour du mondç, 
comme autrefois les mafques couraient dans les 
mes fous des ajuftemens différens. 

Les orthodoxe** nous enfeignent que tous les 
contes de poiflbns , foit baleines , foit chiens 
marins, qui ont avalé des héros, et qui ont 
été vaincus par eux , depuis Perjce jufqu'à 
Ricbardetto , ont été imités de fhiftoire de Jouas* 

fin des Prophètes. 
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CONTINUATION 
DE L'HISTOIRE HEBRAIQ.UE. (*) 

LES MACHABÉES. 

Il ne faut point méprifer la curiofitc que les • 
Juifs nous infpirent. Tout fuperftfcieux , tout in* 
conftans , tout ignorans , tout barbares , et enfin - 
tout malheureux qu'ils ont été et qu'ils font encore, 
ils font pourtant les pères des deux rdfgions qui 
partagent aujourd'hui le monde , de Rome ao 
Thibet, et du mont Atlas au Gange. Les Juifs 
font les pères des chrétiens et des nmfulmans. 
L'Evangile dicté par la vérité, et l'Àlcoran écrit 
par le menfonge , font également fondés fur Fhifc 
toire juive. Ceft une mère infortunée , refpeotoe 
et opprimée par fes deux filles , par elles détrônée, 
et cependant facrée pour elles. Voilà mon excufe 
de la peine faftidieuie de continuer ces recherches, , 
entreprifes par trois hommes plus favans que mor; 
mais à qui je ne cède point dans l'amour de la 
vérité. 

Les Juifs refpirèrent fous Alexandre pendant 
dix années. Cet Alexandre forme la plus brillante 
époque de tous les peuples occidentaux. Il eft 
trille que fon hiftoire foit défigurée par des con- 
tes fabuleux , comme celle de tous les héros et 
de toutes les nations antiques. Il eft encore plus 

(*) Ici le troifième commentateur s'eft arrêté; et un 
quatrième a continué l 1 hiftoire hébraïque d'une manière 
différente det trois autres. ^ 
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trifte que ces Bibles foient répétées de nos jours, 
et même par des compilateurs eftimables. A corn* 
mencer par l'avènement d 1 } Alexandre au trène 
de Macédoine » je ne puis lire fan» fcrupufe dans 
f rideaux , que Philippe , père d 5 Alexandre , fat 
aflaflfiné par un de (es gardes qui lui avait de- 
mandé inutilement juftice contre un de fes capi- 
taines , par lequel il avait été viole. Quoi donc! 
un foldat eft affez intrépide , afTez furieux pour 
poignarder fon roi au milieu de fes courtifans; 
et il n'a ni allez de force ni afTez de courage pour 
îéfifter à un vieux fodornite f II fe laiffe violer com- 
me une jeune fille faible de corps et d'efprit! 
Mais c'eft Diodore de Sicile qui le raconte as 
bout de trois cents ans. Diodore dit que ce garde 
était ivre. Mais , ou il eonfentit dans le vin à 
cette infamie trop commune chez les Thr aces, os 
h vin devait exciter fa colère et augmenter fes 
forces. Ce fut dans ttvreffe yat Alexandre tua 
Clitur. 

Juftin copie Diodore ,• Vlutarqut les copie tous 
deux. Prideaux et Roilbi copient de notre temps 
ces anciens auteurs ; et quelqu'autre compilateur 
en fera autant , H des fcrupnles pareils aux miens 
se l'arrêtent. Modernes perroquets , qui répétez 
des paroles anciennes , eefïez de nous tromper en 
tout genre. 

Si je voulais connaître Alexandre , je me le 
représenterai» à l'âge de vingt ans, fuccédant au 
généralat de la Grèce qu'avait eu fon père > fou- 
mettant d'abord tous les peuples , depuis les 
confins deUrThrace jufqu'au Danube, vainqueur 
des Thébains, qui s'oppofaient ' à fes droits de 



•éo^ral y conduifant trente-cinq mille :j foldat$ 
.guerris contre les troupes innombrables de ces 
némes Perles qui depuis vainquirent fi fou vent 
es Romains, enfin allant jofqu'à l'fiydafpe dan* 
Iode , parce que c'était là que finirait l'empire 
le Darius. Je ««garderais cette guerre mémorable 
somme trèMégtume,, puisqu'il était nommé par, 
oute la Grèce , malgré Bqmfftkèms , pour ven* 
;er tous les maux que les rois de Perfe avaient 
iaits fi longtemps aux Grecs , et qu'il méritait 
Teux une recoimaidance étemelle. Je m'éton- 
nerais qu'un jeune héros % dans la rapidité de Tes 
victoires , ait bâti cette multitude de villes , ^o, 
Egypte , en Syrie , chez les Scythes, et jufqu^ 
dans les Indes ; qu'il ait facilité le commerce 4e 
toutes les nations , et changé toutes Tes. routes en 
fondant le port d'Alexandrie. J'oferais lui rendre 
grâces au nom du genre-humain, 

Je douterais de cent particularités qu'on rap- 
porte de l'a vie et de fa mort , de çç$ anecdotes 
prefque toujours raufles, et fi fouvent abfurdefe 
Je m'en tiendrais à fes grandes actions, connues 
de toute la terre; . 

Ainfi les déclamations de quelques poètes contre 
les conquêtes SAUxwdr£ ne me paraîtraient 
que des jeux d'efprit* Je respecterais celui qui 
refpecta la mère , la femme, et les filles de Darius 
ftsprifonnières. Je l'admirerais dans la digue qu'il 
conftrui&tau iiége de Tyr , et.qui fut imitée deux, 
mille ans après par le cardinal de Rkbeliau au 
ûége de la Rochelle. \ 

S'il eu vrai ^Alexgndn fit crucifier deux mille 
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citoyens de Tyr après la prifc de h ville , je fré- 
mirais; mais j'excuferais peut-être cette ven- 
geance atroce, contre lin people qui avait -aflaffiné 
les ambafladeurs et fes hérauts , et qui avait jeté 
leurs corps dans la' mer. Je me rappellerais que 
Céfar traita de même fi* cents des principaux 
citoyens de Vannes ,<bien moins coupables; et 
je plaindrais les nations fi fouveot en proie à de fi 
horribles calamités: - 

Mais je ne croirais point que DïEtJ fufeifa 
Alexandre , et lui livra ropola«te brille de Tyr 
uniquement pour faire pMir à Jérufalem , avec 
qui elle n'eut jamais 1 * guerre particulier*. Pri- 
deattx, et après lui Rollin , ent beau rapporter 
des paffagesde Jeëlet d y Ezccbiel 9 dans lefquds 
ils ft réjouirent de la première chute de Tyr fous 
Nabucbodonqfor , comme des efclaves fouettés 
par leurs maîtres infultent à d'autres efclaves 
fouettés à leur tour. Ces paffages , 6 ridiculement 
appliqués , ne me feraient jamais croire que le 
XHeu de l'univers , qui a LaîflTé prendre tant de fois 
jérufalem et fon temple , n'a fek marcher AUxan. 
dre à la conquête de l'Afie que pour coafbler 
quelques Juifs. 

Je ne croirais pas davantage à la table abfurde 
que Flaxden Jofepbt ofe raconter. Selon ce juif, 
le pontife juif nommé Jadduf^ ou ptotèt Judduab, 
avait apparu en fenge à Alexandre dix arts aupa- 
ravant ; il l'avait exhorté à la conque** de Petnpire 
perfan, et Kavait effaré que le Dieu des Juifs le 
conduirait lui-même par la main. Quand ce grand, 
prêtre vint en tremblant, fuivi d'une dépuration 
juive , tdorer Alexandre , c'eft-à-dire , fe prof- 
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tcrnèr devant hri et demander Tes ordres , Ale- 
xandre, voyant le mot yaho gravé fur la tiare de 
ce prêtre , reconnut Jaddus au bout de dix an», 
fé profterna loi- même, comme s'il avait fu l'hé- 
breu. Et voilà donc comment on écrivait Phiftoire t 

Les Juifs et les Samaritains demi- juifs furent 
fujets à' Alexandre , comme ils l'avaient été de ' 
Darius, Ce fut pour eux un temps de repos* Les 
Hébreux des dix tribus , difperfées par Salmanà- ( 
zar et par Ajfaradon , revinrent en foule et s'in- 
corporèrent dans la tribu de Juéa. Rien n'eft en 
effet plus vraifemblable. Tel eft le dénouement 
naturel de cette difficulté qu'on fait encore tous 
les jours : que font devenues les dix tribus cap- 
tives? Celle de Juda, poffédant Jérufalera , s'ar- 
rogea toujours la fupériorité , quoique cette capi- 
tale fût (huée dans le territoire de Benjamin. C'efl? 
pourquoi tous les prophètes juifs ne ceflaient de 
dire que la verge réitérait toujours dans Juda, 
malgré la jaloufie des Samaritains étpbKs à Sichem. 
Mais quelle domination ! ils furent toujours* 
aflujettis à des étranger?. 

Il y eut quelques Juifs dans l'armée SAlexan* 
dre lorsqu'il eût conquis la Perfe ; du moins là nous 
en croyons le petit livre de Flavien Jofepbe contre- 
Appion. Ces foldats étaient probablement de ceux 
qui étaient refiés vers Babylone après la captivité, 
et qui avaient mieux aimé* gagner leur vie chez 
leurs vainqueurs , que d'aller relever les tuines du 
temple de Jérufalem. Alexandre voulut les faire 
travailler comme les autres à rebâtir un autre 
temple , celui de Bélus à Babylone. Jofepbe 
aflure qu'ils ne voulurent jamais employer leurs 
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jnains à un édifice profane , et qtf Alexandre fut 
obligé de les charter. Plufieurs Juifs ne furent 
pourtant pas fi difficiles , lorfque..t{ois cents ans 
•««près ils travaillèrent fous Héfode à bâtir un tem- 
ple dans Céfarée à un mqrtel , à l'empereur 
Augufie leur fouverain ; tant le gouvernement 
change quelquefois les mœurs des hommes les 
plus obftinés. 

On na point -affez remarqué que le temps 
S Alexandre fit une révolution dans l'efprk humain 
aufli grande que celle des empires de la terre. Une 
nouvelle lumière , quoique mêlée d'ombres épaif- 
fos, vint éclairer l'Europe, l'Afie, et une partie 
de l'Afrique feptentrionale. Cette lumière venait 
de la feule Athènes. Elle n'était pas comparable 
fans doute à celle que les Newton et les Locke. 
ont répandue de nos jours fur le genre-Humain , 
du fond d'une ilç autrefois ignorée du refte du 
monde. Mais Athènes avait commencé à éclairer 
lesefpritG.en tout genre. Alexandre -, élevé par 
ArifloPe* Eut le digne difciple d'un tel maître. 
Nul homme n'eut plus d'çfprit., plus de grâces, 
et de goût , plus d'amour pour les feiences que ce 
conquérant. Tous fes généraux, qui étaient grecs, 
oultivèrent les beaux-arts jufque dans le tumulte 
de la guerre et dans les horreurs des factions. Ce 
fpt un temps à- peu-près femblable à ce qu'on vit 
depuis fous Céfjur et Augufie , et fous les Médiciu 
Les hommes s'accoutumèrent peu-supeu à penfer 
plus raifoanableraent, à mettre plus d'ordre et de 
naturel dans leurs écrits , et à colorer avec des 
dehors plus décehs leurs plaiGrs, leurs pallions, 

leurs 
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leurs crimes même. Il y eut moins de prodiges , 
quoique la fuperftition fût toujours enracinée dan» 
la populace, qui eft née pour elle. Les Juifs eux- 
mêmes fe défirent de ce ftyle ampoulé , incompré- 
henfible, incohérent, qui va par fauts et par bonds^ 
et qui reffemble aux rêveries de l'ivreffe quand il 
n'eit pas renthoufiafme d'une infpiration divine. 

Les foblimes idées de Platon fur Pexiftence de 
Famé , fur la diftirtction de la machine animale, 
fur fon immortalité , fur les peines et les réconv- 
penfes après la mort, pénétrèrent d'abord chez 
les Juifs helléniftes établis avec de grands privilè- 
ges dans Alexandrie , et de là chez les pharifiens 
de Jtrufalem. Ils n'entendaient auparavant que 
la vie pir le mot d'ame ; ils n'avaient aucune no- 
tion de la juftice retadue par l'Etre fupfême aux 
âmes des bons, et aux méchans qui fur vivaient à 
leurs corps ; tout avait été jufque-là temporel, 
matériel , et mortel chez ce peuple également 
groflier et fanatique. 

Tout change après la mort d'Alexandre fous 
les Ptolomées et fous les Séleucides. Les livres des 
Machabées en font une preuve. Nous n'en con* 
naifTons pas les auteurs. Nous nous contentons 
d'obferver , qu'en général ils font écrits d'un ftyle 
un peu plus humain que toutes les hiftoires précé- 
dentes, et plus approchant quelquefois (fi on l'ofe 
dire ) de l'éloquence des Grecs et des Romains. 

C'eft dans le fécond livre des Machabées 
qu'on voit pour la première fois une notion claire 
de la vie éternelle et de le réfurrection , qui 

T. 48. Pbilof. générale. T.V. ¥ 
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devint bientôt le dogme des pharifiens. Un des 
frères Machabées, qui font fuppofés martyrifés 
ï>vec leur mère par le roi de Syrie Antiocbus 
Epip batte, dit a ce prince: Tu nous arraches la 
vie pré fente ^ méchant prince; mais le roi du 
monde nous rendra une vie éternelle, en nous 
rej/uf citant quand nous ferons morts pour J es /ozj. 

On remarque encore dans ce fécond livre la 
croyance anticipée d'une efpèce de purgatoire. 
Judas Macbabée , en fefant enterrer les morts 
après une bataille , trouve dans leurs vétemens 
des dépouilles. confacrées à des idoles. L'armée 
ne doute point que cette prévarication ne foit la 
caufe de leur mort. Judas fait une quête de douze 
mille drachmes, et les envoie à Jèrufalem , afin 
qu'on offre un Jacrifice -pour les péchés des morts ; 
tant il avait de bons et de religieux fentimens 
touchant la réfurrection. 

Il eft évident qu'il n'y avait qu'on pharifien 
nouvellement perfuadé de la réfurrection qui pût 
s'exprimer ainfu 

Nous ne diffimulerons point les raifîms qu'on 
apporte contre l'authenticité et la véracité, des 
livres des Machabées. 

I. On nie d'abord le fuppltcc des fept frères 
Machabées et de leur mère, parce qu'il n'en eft 
point fait mention dans le premier livre , qui va 
bien loin par-delà le règne A'Antiocbus Epipbane 
ouTilluftre. Matatbias , père des Machabées, 
n'avait que cinq fils, qui tous fefignalèrent pour 
la défenfe de la patrie. L'auteur du fécond livre,, 
qui raconte le ûipplice des Machabées, ne dit 
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point en quel lieu Antiocbus ordonna cette 
exécution barbare ; et il l'aurait dit fi elle avait 
été vraie, Antiocbus femblait incapable d'une 
action fi cruelle, fi lâche, et fi inutile. C'était 
un très-grand prince, qui avait été élevé à Rome, 
Il fut digne de fon éducation, valeureux, et 
poli, clément dans la victoire, le plus libéral des 
princes et le plus affable ; on ne lui reproche 
qu'une familiarité outrée qu'il tenait de la plu- 
part des grands de Rome, dont la coutume était 
de gagner les fuffirages, du peuple en s'abaiffant 
jufqu'à lui. Le titre d'illuftre que l'Afie lui donna, 
et que la poftérité lui conferve, eft une affez 
bonne réponfe aux injures (lâche reffourec des 
faibles) que les Juifs ont prodiguées à fa mémoire, 
et que des compilateurs, indiferets ont répétées 
de nos jours par un zèle plus emporté que judi- 
cieux. 

11 était roi de Jérufalem , enclavée dans fes 
vaftes Etats de Syrie. Les Juifs fe révoltèrent 
contre lui. Ce piince, vainqueur de l'Egypte, 
revint les punir ; et comme la religion était Fêter- 
nel prétexte de touces les féditions et des cruau- 
tés de ce peuple, Antiocbus laffé de fa tolérance,. 
qui les enhardiflait, ordonna enfin qu'il n'y atfrait 
plus qu'un feul culte dans fes Etats, celui dés 
dieux de Syrie. Il priva les rebelles de leur reli- 
gion et de leur argent, deux chofes qui leur 
étaient également chères. . Anthcjbus n'en avait 
pas ufé ainfi en Egypte, conquife par fes armes \ 
au contraire, il avait rendu ce royaume à fon roi 
avec une générofité qui n'avait d'exemple qp& 

Y % 
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dans la grandeur d'âme avec laquelle où a dit que 
Porus fut traité par Alexandre. Si donc il eut 
plus de févérité pour les Juifs, c'eft qu'ils l'y 
forcèrent. Les Samaritains lui obéirent ; mais 
Jérufalem le brava ; et de-là naquit cette guerre 
fanglante, dan* laquelle Judas Macbabêe et fes 
quatrt frères firent de fi belles chofes avec de 
très-petites armées. Donc Fhiftoire du fupplîce 
des prétendus fept Machabées et de leur mère 
n'eft qu'un roman. 

II. Le romanefque auteur commence fes men- 
fonges par dire qu'Alexandre partagea fes Etats 
à fes amis de fon vivant. Cette erreur , qui n'a 
pas befoin d'être réfutée, fait juger de la fciencc 
de l'écrivain. 

1IL Prefque toutes les particularités rappor- 
tées dans ce premier livre des Machabéts font 
auffi chimériques. Il dit que Judas Macbabêe, 
lorfqu'il fefait la guerre de caverne en caverne 
dans un coin de la Judée , voulut être rallié des 
Romains ; ayant appris quily avait bien loin un 
peuple romain, lequel avait fuhjugué les Gâtâtes. 
Hais cette ration des Galates n'était pas encore 
aflervie > elle ne le fut que par Cornélius Scipio. 

IV. Il continue et dit qu J Antiocbus le grande 
dont Antiocbus Epipbane était fils, avait été cap- 
tif des Romains. C'eft une erreur évidente. H 
fut vaincu par Lucius Scipio, furnomraé l 5 A fia ti- 
que ; mais il ne fut point prifonnier ; ii ht la 
paix, fe retira dans fes Etats de Perte, et paya 
les frais de la guerre. On veit ici un auteur juif 
mal inftruic de ce qui fe paife dans le refte du 
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monde, et qui parle tu hafard de ce quîîl ne fait 
point. Calmet dit/pour rectifier cette erreur: 
Ce prince fe fournit au vainqueur ni plus ni 
moins que s'il eût été captif. 

V. L'écrivain des Machabées ajoute que cet 
Antiocbus le grand céda aux Romains les Indes, 
la Médze, et la Lydie* Ceci devient trop fort. 
Une telle impertinence eft inconcevable. C'eft 
dommage que l'auteur juif n'y ait pas ajouté la 
Chine et le Japon. 

VI. Enfuite, voulant paraître informé du gou- 
vernement de Rome , il dit qu'on y élit tous les 
ans unfouverabt magijtrat % auquel feut on obéit. 

L'ignorant ne favait pas même que Rome eût 
deux confuls. 

VIL Judas Macbabée et fes frères, fi on en 
croit l'auteur, envoient une ambaflade au fénat 
romain ; et les ambafladeur , pour toute haran- 
gue, parlent ainfi : Judas Macfiabée, et Jes frères, 
et les Juifs, nous ont envoyés à vous pour faire 
avec vous fociété et paix. 

C'eft à-peu-près comme fi un chef de la répu- 
blique de S* Marin envoyait des ambafladeurs 
au grand turc pour faire fociété avec lui. La 
réponfe des Romains n'eft pas moins extraordi- 
naire. S'il y avait eu en effet une ambaflade à 
Rome d'une république paleftine bien reconnue, 
fi Rome avait fait un traité fo^ennel avec Jérufa- 
lem, Tiie-Live et les autres hiftoriens enduraient 
parlé. L'orgueil juif a toujours exagéré ; mais 
il n'a jamais été plus ridicule. 

VIII. On voit bientôt après une autre fcnfaro- 
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nade : c'eft la prétendue parenté des Juifs et des 
Lacédémoniens. L'auteur fuppofe qu'un roi de 
* Lacédémone, nommé Arius % avait écrit au grand- 
prêtre juif, Onias troifieme, en ces termes : Il 
a été trouve dans les Ecritures t touchant les 
Spartiates et les Juifs, qu'ils font frères, étant 
tous de la race d'Abraham i et à préfent que nous 
U connaijfons, vous faites, bien de nous écrire que 
vous êtes en paix y et voici ce que nous avons 
répondu: nos vaches et nos moutons et nos 
champs fout à vous $ nous avons ordonné qùon 
vous apprit cela. 

On ne peut traiter férieofement des inepties 
fi hors du fcns commun. Cela reffemble à Arlc- 
quin qui fe dit curé de Domfront ; et quand le 
juge lui fait voir qu'il a menti : Moniteur, dit-il, 
je croyais l'être. Ce n'eft pas la peine de montrer 
qu'il n'y eut jamais de roi de Sparte nommé 
Arias t qu'il y eut , à la vérité, un Arêtes du 
temps i Onias premier ; et qu'au temps A' Onias 
troifième Lacédémone n'avait plus de rois. Ce 
ferait trop perdre fon temps, de montrer qxx Abra- 
ham fut aufli inconnu dans Sparte et dans Athè- 
nes que dans Rome. 

IX. Nous ofons ajouter à ces puérilités G me* 
prifables l'aventure merveilleufe à'Héliodore % 
racontée dans le fécond livre au chapitre trois. 
C'eft le feul miracle mentionné dans ce livre ; 
mais il n'a pas paru croyable aux critiques. Séleu- 
cus Philopator roi de Syrie r de Perfe, de la Phé- 
nicie, de la Paleftine, eft averti par un juif, inten- 
dant du temple, qu'il y a dans cette forterefte un 
tréfor immenfe. Sé/eucus r qui avait befoia 
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d'argent pour fes guerres, envoie Héliodore un de 

fes officiers demander Cet argent, comme le roi 

de France François I a demandé depuis la grille 

d'argent de S* Martin. Héliodore vient exécuter 

fa commiffion, et «'arrange avec le grand-prêtre 

Ornas. Comme ila parlaient enfemble dans le 

temple, on voit defcendre du oiel un grand cheval 

portant un cavalier brillant d'or. Le cheval donne 

d'abord des ruades avec les pieds de devant à 

Héliodore; et deux anges 1 qui fervaient de 

palefreniers au chenal, armés chacun d'une poi- 

.gnée de verges, fouettent Héliodore à tour de 

bras. Onias le grand- prêtre eut la charité de 

prier dieu pour lui. Les deux angçs palefreniers- 

ceffèrent de fouetter. Ils dirent à l'officier : Rends 

grâce à Onias; fans fes prières nous t'aurions 

fefle jufqu'à la mort. Après qudi ils difparurent. 

On ne dit pas fi après cette flagellation Onias 

e'accommoda avec fon roi Séleunt*, et lui prêta 

quelques deniers. 

Ce miracle a paru d'autant plus impertinent 
aux critiques, que ni le roi d'Egypte Sefac, ni le 
roi de l'A fie Nabucbodonofor , ni Antiocbus 
ri0ujire y ni Ptolomée Soter, ni le grand Pompée 
ni Crajfits, ni la reine Cléopâtre, ni l'empereur 
Titus, qui tous emportèrent quelque argent du 
temple juif, ne furent pas cependant fouettés. 
par des anges. 

Il eft bien vrai qu'un faint moine a vu l'ame 
de Charles Martel que des diables conduiraient 
en enfer dans .un bateau , et qu'ils fouettaient 
pour s'être approprié quelque chofe du tréfor de 
S' Dews* Mais ces cas-là arrivent rarement. 
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X. Nous paffons une multitude d'anachronff- 
mcs, de méprifes, de tranfpbfitions , d'ignoran- 
ces, et de fables qui fourmillent dans le» livres 
des Machabées, pçur venir à la mort tfAnti ocbus 
Villûftre^ décrite au chapitre 9 du livre- fécond. 
C'eft un entaflement de fauffetés , d'abfurdités, 
et d'injures qui font pitié. Selon l'auteur, Antio- 
chus entre dans Perfépolis pour piller la ville tt 
le temple. On fait affer que cette capitale, nom- 
mée Perfépolis par les Grecs, avait été détruite 
"par Alexandre. Les Juifs, toujours ifolés parmi 
les nations, toujours occupés de leurs-feuls inté- 
rêt» et de leur feulpays, pouvaient bien ignorer 
les révolutions de la Chine et des Indes : mais 
pouvaient ils ne pas favoir que cette ville, appe- 
lée Perfépolis par les feuls Grecs, n'éxiftait plus? 
Son nom véritable' était Seftekar. Si c'était un 
jruifde Jérûfalem qui eût écrit les Machabées, il 
n'eût pas donné au féjour des rois de PeHe un 
nom fi étranger. De-là on conclut que ces livres 
n'ont pu être écrits que par un de ces Juifs hellé- 
niftes d'Alexandrie , qui commençait à vouloir 
devenir orateur. Que de raifons en faveur des 
favans et des premiers pères de TEglife qui pro- 
fcrïvîrent l'hiftoire des Machabées î 

Mais voici bien d'autres raifons de douter. Le 
premier livre de cette hiftoire dit qu'Antzocbus 
mourut l'an 189 del'èie des Séîeucides, que les 
Juifs fuivaitnt comme fujets des rois de Syrie: 
et dans le fécond livre, qui eft une lettre préten- 
due écrite de Jérufalem aux helîéniftes d'Ale- I 
xandrie, l'auteur date de l'an des Séîeucides j 

188. 
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iS8* Ainfî il parlé de la mort à*Antiocbus un an 
avant qu'elle foit arrivée. 

AU premier livre il eft dit que ce roi voulut 
s'emparer des boucliers d'or laifles par Alexandre 
le grand dans la vi le d'E limais fur le chemin 
d'Ëcbatane , qui eft la même que Rages ; qu'il 
mourut de chagrin dans ces quartiers, en appre- 
nant que lesMafchabées avaient réfîfté à fes trou* 
pes en Judée. 

Au fécond livre il eft dit qu'il tomba de foû 
char y qu'il fut tellement froide de fa chute^qu* 
fon corps fourmilla devers; qu'alors ce roi de 
Syrie demanda pardon au Dieu des Juifs. C'eft 
là qu'eft-ceverfet fi connu , et dont on a fait tant 
d'ufage : Le fcélérat implorait la mîféricorde du 
Seigneur, qu il ne devait pas obtenir. 

L'auteur ajoute qu'Antiocbus promit à DIEU 
de fe faire juif. Ce dernier trait frffit ; c eft 
comme fi Cbarles.Quint avait promis de fe faire 
turc* 
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DU TROISIEME LIVRE 

fj E S M A C H A B É E S, 

Psi ous ne dirons qu'un mot du iroàfiènac livre 
.des Machahées, et rien du quatrième, jugés pour 
apocryphes par toutes les Eglifes. 

Voici une hiftoriette du troifième : la {cène eft 
en Egypte. Le roi Ptolomée Pbilopator eft fâché 
Contre les Juifs, qui commerçaient en grand 
fiombre dans fes Etats } il en ordonne le dénom- 
brement; et félon Pbilon ils compofaient un mil* 
lion de têtes. On les fait affembler dans l'hippo- 
drome d'Alexandrie. Le roi promulgue un édit, 
par lequel ils feront tQUS livrçs à fes éléphans 
pour être, écrafés fous leurs pieds. L'heure prife 
pour donner ce fpecUcle, dieu , qui veille fur 
fon peuple, endort le toi profondément. Ptolomée^ 
à fon réveil , remet la partie au lendemain ; mais 
OlEtf lui ôte la mémoire : Ptolomée ne fe fouvieot 
pius de rien. Enfin , le troifième jour , Ptolomit , 
bien éveillé, fait préparer fes Juifs et fes éléphans. 
ta pièce allait être jouée, lorfque foudain les 
portes du ciel s'ouvrent : deux anges en dépen- 
dent ; ils dirigent les éléphans contre les foldats 
qui devaient les conduire ; les foldats fontécrafés, 
les Juifs fauves,, le roi converti. Voilà cette fois 
dignus vindice nodur. On écrivait plaÙamraent 
l'hiftoire dans ce pays-là. 



M-h CHABBB1. $67 

SOMMAIRE 
L'HISTOIRE JUIVE 

DEPUIS LES MACHABÉES JUSQU'AU TEMPS 
DE JESUS- CHRIST. 

Il faq t. remarquer d'abord que ces enfans de 
Matathias, nommés Machabées, étaient delà 
race de Lévi, etfacrificateurs dans un petit village 
nommé Modin , à quelques milles de Jérufalem 
vers la mer Morte, ils firent une révolution ; ils 
obtinrent bientôt la puilTance facerdotale, et 
.enfin la royale. Nous avons vu combien cet évé- 
nement confondait toutes ces vaines prophéties 
4jue la tribu de Juda avait toujours faites en fa fa- 
veur par la bouche de fes prophètes , et cette 
éternelle durée de la maifon de David tant pré- 
dite , et fi fauffe. Il n'y avait plus perfonne de la 
jrace du roi David; du moins aucun livre juif ne 
marque aucun defiaendant de ce prince depuis la 
captivité. 

Si les enfans du lévite Matatbias , nommés 
d'abord Machabées et enfuite Afmonéens, eurent 
l'encenf oir et le fceptre, ce fut pour leur malheur» 
Leurs petits- fils fouillèrent de crimes l'autel et le 
trône , et n'eurent jamais qu'une politique bar- 
bare , qui caufa la ruine entière de leur patrie. 

S'ils eurent dans le commencement l'autorité 
pontificale , ils n'en fuient pas moins tributaires 
des rois de Syrie. Ântwcbus Eupator compofa 
avec eux ; mais ils furent toujours regardés 

Z % 
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comme fujets, Cela ù démontre par la déclara- 
tion de De'mêtriusNicanor^ rapportée dans F!*> 
Uien Jofepbe : Jtfoiit ordonnons que Jet trois vil- 
lages , Apberma , Lidda 9 et Ramatb , feront ôtis 
nia Samarie'et joints à La Judée. 

C'cftle langage d'un fouverain reconnu. Le 
dernier des frè es Machabées , nommé Simon, 
fe révolta contre le roi Antiçcbus Soter* et mou* 
tut dans cette guerre civile. 

Hircan , fils de ce grand.prêtre Simon , fut 
^rand-prétre et rebelle comme fon père. Le Toi 
Antiocbus Soter l'afliégea dans Jértffalem. On 
•prétend qu 1 Hircan apaifa le roi avec de l'argent ; 
mais où le prit- il? C'eft une difficulté qui arrête 
à chaque pas tout lecteur raifonnable. 'D'où pou- 
vaient venir tous ces prétendus trefors qu'on re- 
trouve fans cefle dans ce temple de Jerufalem 
pillé tant de fois ? L'hrftorïen Jofepbe a le front 
de dire qv? Hircan fit ouvrir le tombeau âtDavid, 
et qu'il y trouva trois mille talens. Ccftair.fi 
qu'on a Imaginé destréfors dans les fépuïcresde 
, Cyrus , àçRuflan, d'Alexandre^ de Cbaxlt- 
magne. Quoi qu'il en foit , le jaïf fe fournit et 
obtint fa "g\ ace. 

Ce fut cçt Hircan t^ui , profitant des troubles 
, de la Syrie , prit enfin Samane l'éternelle ennemie 
de Jémfalem (> rebâtie enfuite par Hiràde et ap- 
pelée Sébafte. Les Samaritains fe retirèrent à 
*>Sichem. , qui eft la Nâpioufe de nos jours, lis fo- 
rent encore plus près de Jérusalem ; et la haine 
cntreles deux peuples en ftit plus implacable, 
iéiufalem , Sichem , Jéricho , Samarie , qui' ont 
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fait tant de bruit parmi nous , et qui en ont fait fi 
peu dans l'Orient , furent toujours de petites 
villes voifines aflez pauvres 9 dont les habitans 
allaient chercher fortune au loin, comme les 
Arméniens , les Parfis , les Banians. 

L'hiftorien Jofcphe*ivr* de i'ivreffe de fa patrie^ 
comme le font tous les citoyens des petites ré- 
publiques v ne manque pas de dire que cet Hircan 
Machabée fut un conquérant et un prophète , t\ 
que DIEU lui parlait très-fouvent face à face. 

Si l'on en» croit Joftphe , une preuve incontef* 
table que csî Hircan était prophète, c'eft qu'ayant 
deux fils qu'il aimait, et qui étaient des monf- 
tres de perfidie , d'avarice , et de cruauté , il 
leur prédit que s'ils perfi fiaient ils pourraient 
faire unemauvaife fin. De ces deux fcélérats l'un 
était Ariftobuie , l'autre Antigone. Les Juif» 
avaient déjà la vanité de prendre des noms grecs. 
DlKU vint voir Hircan une nuit, et lui montra 
le portrait d'un autre de fes enfans ,- qui d'abord 
ne s'appelait que Jtan ou Jannée, c'eft-à-dire r 
Jeanuot, et qui depuis eut la confiance de prendre 
le nom à! Alexandre. Celui-là, dit dieu , aurxi 
un jour la place du grand fboen , de grand-prêtre 
juif. Hircan , fur la parole de dieu, fit mourir 
fon fils Jeannot, de peur que cet oracle ne s'ac- 
complit , à ce que .dit l'hiftorien. Mais apparent- 
ment que Jeannot ou J année ne mourut pa9 
tout- à- fait, ou que dieu le reflufcitaj car nous 
le verrons bientôt fboen , grand-prêtre et maître 
de Jérufalem. En attendant il faut voir ce qui ar. 
rive aux deux frères bien aimés Arijiobule et 
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Antigone, filsd'tfimi», après lamortd^zrr*» 
leur père 

Le prêtre Arïftobulehit affaffiner le prêtre An. 
iigone fon fi ère dans le temple, et fait étrangler 
fa propre mère dans un cachot. Ç'eft de ce même 
Ariftobule que le Thucydide juif dit qu'il était 
un prince très-doux. Ce doux prêtre étant mort, 
fonftère/awwee Alexandre reffufeite etluifuc 
cède. On Tarait fans- doute gardé ea prifon au 
Ueu de le tuer. 

C'eft dans ce temps fur-tout que les Ptolomées 
rois d'Egypte, et les Séleucides rois'de Syrie, fe 
4i(putaient la Phénicie, et la Judée enclavée dans 
cette province. Cette querelle , tantôt violente, 
tantôt ménagée , durait depuis la mort du véri- 
table Alexandre le grand. Le peuple juif fe for- 
tifiait un peu. par lesdéfaftres de fes maîtres. Les 
prêtres , qui gouvernaient cette petite nation , 
changeaient de parti chaque année , et fe ven- 
daient au plus fort. 

Ce Jannée Alexandre commença fon facsrdoce 
par affaffiner celui de fes fi ères qui reftait encore, 
et qui ne reffufeira point comme lui. Jofepbe ne 
nous dit point le nom de ce frère ; et peu importe 
ce nom dans le catalogue de tant de crimes. Jan- 
née fe foutint dans fon gouvernement à la faveur 
des troubles de i'Àfie. Ce gouVehiement était à 
la fois facerdotal, démocratique, ariftocra tique, 
une anarchie complète. . 

Jofepbe rapporte qu'un jour le peuple dans le 
temple jeta des pommes et des citrons à la tête de 
fon prêtre Jannée qui s'érigeait en fouverain , et 
qus cet Alexandre fit égorger fix mille hommes 
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de fon peuple. Ce maffacre fut fui vi de dix ans 
de maffacres. À qui les Juifs payaient-ils tribut , 
dans ce temps-là 1 Quel fouverain comptait cette 
province dans fes Etats? Jofepbe n'efflfeure pais* 
feulement cette queftion; ilfemble qu'il veuille 
faire croire que la Judée était une province libre 
et fotf verame. Cependant il eft certain , autant 
qu'une vraifemblance hiftorique peut Fêtre , que 
les rois d'Egypte et ceux de Syrie fe la difputèrent 
jufqu'à ce. que les Romains vinrent tout engloutir, 
Après ce J année i ft indigne ixx grand nom 
$Alexandrc\ deux fils de ce prêtre, qui avait 
affecté le titre de roi ,- prirent auffi ce titfe , et 
déchirèrent par une guerre civ&c ce royaume 
qui n'avait pas dix lieues d'étendue en tous fens*. 
Ces. deux frères étaient l'un Hircan fécond, et 
l'autre Arijiobule fécond. Ils fe livrèrent bataille 
vers le bourg de Jéricho, non pas avec des 
armées de trois, de quatre, de cinq, et de fix 
cents mille hommes ; on n'ofait plus alors écrire 
de tels prodiges , et même l'exagérateur Jofepbe 
en» aurait eu honte; les armées alors étaient 
de trois à quatre mille foldats. Hirean futbattti, 
et Arifiobule fécond refta le martre. 

On peut connaître ce que c'était que ce royau- 
me & Arifiobule^ par un trait qui échappe ài'bif- 
torien Jojepbe malgré fon zèle à faire valoir fon 
pays. DlfLU, dit-il, envoya un vent fi violent^ 
qu'il ruina les fruits de la terre ,• de forte quun 
muid (a) de bléfe vendait dans Jérufalem onze 
drachmes. Notre muid de blé contient douze 
fetiers. H fe trouverait, par le.compte dçJofepbe 9 
(«) C'eft ainfi qu'Arnaud ttAndilly traduit. 
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que le fetier , ' dans les temps des famines fi 
fréquentes de la Judée , n'aurait pas valu dix (bus, 
en évaluant à dix fous la drachme juive. Qu'on 

» juge par-là de ce* richefles dont on a voulu npus 
éblouir. (/?) 

C'eft dans ces temps que les Romains , fans 
trop s'emtarrafler de leur ^prétendue fociété ami- 
cale avec les Machabées, portaient leurs armes 
victorieufes dans TA fie mineure, dans la Syrie, 
et jufqu'au mont Caucafe. Les Séleucides n'é- 
taient plus. Tigrane roi d'Arménie * beau-père 
de Mitbridate, avait conquis une partie de 
leurs Etats; Le grand Pompée avait vaincu 
Tigrane ; il venait de réduire Mit bridât* à fe 
r^onner la mort ; il fefait de la Syrie une province 
romaine. Les livres des Machabées ne parlent 
ni de ce grand-homme ni de LucuUes , ni de 
Sfyl/a. On n'en fera pas étonné. 

Hircan f chafle par fpn frère Ariftobule , s'é- 
tait réfugié chez un chef d'Arabes , nommé 

. Ariab ou Aritas. Jérufalem avait toujours été fi 
peu de chofe , que ce capitaine de voleurs vint 
affiéger Ariftobule dans cette ville. 

Pompée paflait alors par la baffe Syrie. Arijlo- 
bule obtint la protection de Scaurus l'un de fcs 
lieutenans. Scaurus ordonne à l'Arabe de lever le 
fiége, et de ne plus ofer.com mettre d'hoftilités 
fur les terres des Romains ; car la Syrie étant 

(b) Il eftvraifembfable'que c'cft une erreur déchiffre, jet 
que le texte portait onz* ceuts drachmes. Mais ces onze 
cents drachmes ne feraient que s so livres de France ; c t le 
prix do fetier ne ferait que de 4 S livres ; ce qui ne ferait pas 
exorbitant en temps de famine. Il eft des provinces en 
Allemagne et en France où c'eft le prix commun du blé 
«fiez ordinairement. 
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incorporée à l'Empire, la Paleftine Tétait auffi. 
Tel était le pacte de fociété que la république 
avait pu Bure avec la Judée. 

Jofepbe écrit qc! Ariftàbule envoya une vignt 
d'or à Pompée , du prix de cinq cents talens * 
c'eft-à-dire , environ trois millions ; et il cite 
Strabon. Mais Strabon ne dit point que le melch 
Arijiobule fit ce préfent à Pompée ; il dit que 
ce fut Alexandre fon père. Nous oïons croire 
que Strabon fe trompe fur le prix de cette vigne, 
et que jamais aucun melch de Judée ne fut en 
état de faire un tel préfent ; fi ce n'eft peucêtra 
Hérode, à qui les Romains accordèrent bientôt 
après une étendue de pays cinq ou fix fois plus 
grande que le territoire S AHJiobult, Les deux 
frères, Arijiobule et Hircan , qui fe difputaient 
la qualité de grand- prêtre , vinrent plaider leur 
caufe devant Pompée pendant fa marche. Tl allait 
prononcer lorfqu' Arijfobule s'enfuit. Pompée 
irrité alla afiiéger Jérafaiem. Nous avons déjà ob- 
fervé que l'affiette en eft forte. Elle pourrait être 
une des meilleures plu ces de l'Orient entre les 
mains d'un ingénieur habile. Du moins le temple, 
qui était la véritable citadelle , pourrait devenir 
inexpugnable étant bâti fur la cime d'une mon- 
tagne efearpée entourée de précipices. 

Pompée fut obligé de confumer près de trois 
mois à préparer et à faire mouvoir fes machines de 
guerre ; mais dès qu'elles purent agir, il entra dans 
cette fortereffe par la brèche. Un fils du dictateur 
Syll* y monta le premier ; et pour rendre cette 
journée plus mémorable, ce fut fous le confulat 
de Ciciron. 
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Jqfepbe dit qu'où tua dotize;mille juift datvsle tem- 
ple. Nous le croirions s'il n'avait pas toujours exa- 
géré. Nous ne pouvons le croire quand il dit qu'oa 
J trouva deux mille taîens d'argent, et qu'on en tira 
dix mille de la ville : car enfin ce temple ayant été 
pris tant de fois fr aifértent, tant de fois pillé et feo- 
cage, il était impoflïble qu'on y gardât deux mille 
talens, qui feraient douze millions ; et encore plus 
extravagant qu'on taxât un fi petit pays, fi épuife 
et fi pauvre, à dix mille talens, foixante millions de 
livres. C'eft à quoi nepenfent pas ceux qui lifent 
fans examen età l'aventure, arnfi q&* taatitfàiiteurs 
ont éerit. Un homme fenfé lève les épaules, quand 
il fait qu'Alexandre ne put ramaffer que trente 
talens pour aller combattre Darius^ et qu'il vofc 
douze mille talens dans les caifïes des Juifs, outre 
trois mille dans le tombeau de David. 

Il eft certain que Pompée ne prit rien poor lui, 
et qu'il ne fit' payer aux Juifs que les frais de la 
guerre. Cicéron loue ce défintéreffement. Mais 
Rollin dit que rien ne rcujjit depuis à Pompée t à 
eaufe de la cutiqfité Jacrilige qu'il avait eue de 
noir le fanctuaire du temple juif . Rollin ne fonge 
pas que Pompée ne pouvait guère favoir s'il était 
défendu d'entrer là ; que la défexife pouvait être 
pour tes Juifs et non pour Pompée ; que les char* 
pentiers, les menutfiers, les autres ouvriers 
y entraient quand il y avait quelques réparations 
Maire. On pourrait ajouter que c'était autrefois 
l'arche qui rendait ce lieu facré, et que cette arche 
était perdue depuis Nabucbodonofor* Céfar ferait 
entré tout comme Pompée dans cet endroit de 
trente pieds de long. Si Pompée fut malheureux 
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i la bataille de Pharfale r B fe peut que ce fut 
pour avoir été curieux à Jérufalera ; mai» H y en 
«ut auffi d'autres raifons ; et le génie de Cifar y 
contribua'beaucoup. On poerrait encore obferver 
que c'eft un plus grand facrilége d'égorger douze 
mille hommes dans un temple , que d'entrer dans 
une facriftie où il n'y avait rien du tout* 

Au refte, Pompée ayant pris Ariftobule^ 
l'envoya captif à Rome. 

Pour ne pas quittée le fil dès actions de Pompée 
e/i Judée , n'oublions pas de dire que , même après 
la défaite de Pharfale, il ordonna à un defeendant 
des Scipitts, fbn lieutenant en Syrie, de faire 
couper le cou au fils SArifiobule^ qui avait pris le 
nom $ Alexandre et de roi. 

Cet événement achève de faire voir quelle était 
l'alliance de couronne à couronne que les Juifs fe 
vantaient d'avoir avec les Romains , et quel fond 
cm peut foire for les récits- d'un tel peupfe. 

Pour mettre la dernière main à ce tableau, 
et pour montrer de quel refpcct l'empire romain 
était pénétré pour les Juifs f il fuffira de dire que, 
quelques années après , le triumvir Marc Antoine 
condamna dans Antî&che un autre roi juif, un 
autre fils iHArifiobule , nommé Antigone, à ■ 
mourir dufuppltee des efclavea j il le fit fouetter 
et crucifier, comme nous le verrons. 

Difons encore que Pompée , avant de quitter la 
Judée , y établit un gouvernement ariftocratique 
fous l'autorité des Romains* Il fut le premier m£ 
titureur de ce fanbédrin que les rabbins font 
«emonter jufqu'à Molfe. Gabinius, Tua des grands- 
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hommes que Rome ait produits , fut chargé de tout 
régler* Ainfi ce Pompée , que RoUin appelle facri- 
lége , fut proprement le législateur des Juifs* 

Ce mot fanbédrin eu corrompu dir mot grec 
fyntdria qui lignifie afferftblée. Les Juifs helléniftes 
avaient appotté quelques termes grec, à Jérufalem. 

Cependant CraJJiis fuccéda à Pompée dans- le 
gouvernement de l'A fie ; et il alla faire contre les 
Parthes cette fameofe guerre qui fut tant blâmée 
parce qu'eile fut màlheurçufe, 

jofepbe dit qu'en pàffantpar Jérufalem avec fon 
armée il pilla encore le temple et la ville ; mais il ne 
dit point de quoi les Juifs étaient aceufés* et pour- 
quoi on leur fit payer l'amende* Cette amende était 
forte. Le temple feul -paya huit mille talens , et 
fournit encore un lingot d'or pefant quinze cents 
marcs qu'on avait , àitjofipbt* caché dans une 
poutre évidée. 11 faut avouer que le temple juif 
était la poule aux oeufs d'or ; plus on lui en prenait» 
plus elle pondait. 

On nous pardonnera de n'avoir pas eu pour 
l'hyperbolique romancier Jofepbe , et pour, les 
livres apocryphes , le même refpect que pour les 
volumes {acres. Quand nous avons rapporté 
fincèrement jes objections des critiques fur/quel- 
ques endroits de la fainte Ecriture , nous ks avons 
réfutées par notre foumiffion àl'Egiite priais quand 
le transfuge juif, le flatteur de Vefpajien x parle , 
nous ne lui devons pas le facrifice de notre raiforu 

Nous allons maintenant voir qui était cet Hérodt 
roi de Judée par la grâce du peuple romain , très- 
différent en .tout du peuple juif. , 
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TESTAMENT. 
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P'HE RO DE. 

V^/uelques ténèbres que la fcience des com- 
mentateurs ait répandues fur l'origine iïHérode, 
il eft clair qu'il n'était pafr juif; et cela foffit 
pour faire voir que les Romains diftrîbuaient des 
couronnes à leur gré , comme Alexandre avait 
donné celle de Sidon an jardinier Abdolonyme* 
Tous ceux qui s'intéreflent aux événemens defon 
fègne, conviennent que fa-famille était iduméenne. 
Elle eft très-ancienne dans le fens que tous les 
hommes font de la race.de No^, et que les 
lduméens dépendaient d'Efaù. Hérode recouvra • 
fon droit d'aineffe dont Efaù s'était dépouillé , et 
traita durement la maifon de Jacob. Mais , dans 
le fens ordinaire, fa famille était de la lie du 
-genre- humain. Son grand-père ^«rf^a/ fut, félon 
£ufibe^ un vpauvre païen, et facriftain d'un 
temple d'Afcalon. Fait -efclave dans fa jeunefle 
.par des. voleurs iduméens, fon fiis Antipater^ 
efclave comme lui , fut plaire*an brigand Arétar, 
chef des -arabes nabatéens , qui étaient venus pour 
piHer Jtruiàlem , et .que Pompée renvoya dans 
leurs déferts. Antipater quitta le fervice des 
Arabes pour celui des Romains. 11 devint leur 
«runitionnaire 9 et fit une .grande fortune dans 
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les vivres. Voilà l'unique origine de la grandeur 
dé fa mailpn. Il était riche ; et tous les Juifs 
de Jérufelem étaient pawrres/ C'eft ainfi que les 
Tarquins furent fouverains dans Rome , et les 
Mèdicis à Florence. * 

L'application infatigable à'Antzpatcrb s'enrichir 
a fait penfér à quelques-uns qu'il était juif ; mais on 
n'a jamais fu au jufte de quelle religion il fut , lui et 
Hérode fon fils- C'était un des hommes les plus 
entreprenans, et les plus rufés. Il fe rendit nécef* 
faire aux Romains dans leur guerre contre Arif- 
tobule ; il contribua beaucoup à l'accabler , parce 
qu'il gagnait à fa* perte. Il s'intrigua fans cefle 
avec les commandans romains, les Juifs et les 
Arabes , les fefant tous fervir à fcs intérêts 9 et 
prêtant de l'argent par avarice à quiconque 
pouvait l'aider dans fes exactions, - 

Il époufa une fille riche d'Arabie nommée 
Kyprou , dont il eut quatre enfans. Hérode n'était 
que le fécond : mais ayant toutes les qualités et 
tous les vices de fon père dans un plus haut degré, 
il devait faire une bien plus grande fortwse. 

Antipatèr établit fi bien fon crédit, que tantôt 
Pompée ? et "tantôt Cç/ar eurent befoin de lui pour 
faire fubfifter leurs troupes. C'était enfin un de ces 
hommes qui doivent devenir princes ou être pendus. 

Céfar, en paffant d'Egypte en Syrie , lui accorda 
fa protection : il ne haïflait pas de tels caractères. 
Antipatèr eut l'audace de lui demander le gouver- 
nement de Jérufalekn et de la Galilée , et l'obtint 
aifément. Il partagea les deux provinces entre deux 
de fes fils, PiuuMi et Hérode: quoiqu'/ferorir 
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ne fut âgé que de quinze ans, il eut la Galilée; 
Pbazaél eut Jérufalem. 

Hérode^ quelques années après , fut le premier 
qui éprouvale pouvoir et la mauvaife volonté de ce 
fameux Sanhédrin établi par Pompée. Quelque 
puiflant qu'il fût par lui-même et, par fon père,, oa 
l'accufa devant ce tribunal, il vint répondre,, 
mais bien accompagné. On lui imputait des mal* 
verfatipns et de? meurtres. Il foutint qu'il n'avait 
fait mourir que des brigands. 11 fut traité de 
^brigand lui-même , et condamné à la mort. H 
le retira avec fçs fatellites ; et dans la fuite, 
.lorfqu'ii fot roi, H fit mourir tous les confeillers 
du Sanhédrin , excepté un feul nommé Saméas y 
qui l'avait abfous. Ce Saméas était le prédécefleur 
à'Hiûcl et de Gamaliel maître de # Paul 

Pendant que ces petites convultions agitaient ce 
.coin de terre , l'Afie et l'Europe étaient en armes. 
L'afMfinat djç Cefar dans le capitole pat des 
Jiorames chargés de fes bienfaits , .les horreurs des 
profcriptions , la funefte concorde d'Octave et 
• & Antoine , leur difcorde encore plus fatale , la 
^guerre où périrent Brutui et Cajfîuf , tenaient 
l'Europe en alarmes ; et les Parthes vainqueurs 
xle Craffus épouvantaient l'Aûe. 

Un Antigone , un homme de la race desmacha- 
hèes , un fils de cet Arijiobule grand-prêtre des 
Juifs, frère de cet' Alexandre que Pompée avait 
condamnée à perdre la tête , appelle les Parthes à 
ion fecours jufque dans Jérufalem. Il diiputait le 
.bonnet de grand-prétre , et même le vain titre 
de roi des Juifs, à Hircan fon oncle, frère- 
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iïAriJlobuU. C'était le jeune /fc'rorf* qui était 
roi en effet par fes intrigues par Ton argent , 
par le pouvoir qu'il ufurpait , par la faveur des 
Romains. Antigone promet ., dît Jofepbe ^ mille 
talent et cinq cents filles aux Parthes , s'ils veulent 
venir le féconder et lui affurer fa place de pontife. 
Quel prêtre que oet Antigone , et quel fucceffeut 
dejadoimachabée! Les Parthes viennent cher- 
cher l'argent et les filles à Jérufalem. 1k entrent 
dans cette ville fi fou vent prife et faccagée» Hérode 
et fon frère Pbazaël refiftent autant qu'ils, le 
peuvent aux Parthes et aux foldats d y Antigont. 
On combat aux portes du temple, dans les 
rues, dans les maifons. Les temps de Habu- 
cbodonofor n'étaient pas plus affreux On parle- 
mente au milieu du carnage. Pbazaël ^ frère 
$ Hérode fe laide féduire aux promettes des 
Parthes j il a l'imprudence de fe mettre dans leurs 
mains; on l'enchaîne , et il fe caffe la (encontre 
U, mur de fa prifon. Hérode fuit de la ville avec ce 
qui lui reliait de foldats , et fe réfugie en Arabie. 
Ce malheur , qui devait le détruire fans r<£ 
fource , frit ce qui lui valut le royaume de Judée. 
Il marche en -Egypte , s'embarque au port d'Ale- 
xandrie , et va implorer dans-Rome la protection 
tf Antoine -et d'Octave, réunis alors pour un peu 
de temps. Antoine , prêt à partir pour aller faire la 
guerre aux .Parthes , et fe.ttant le befoi n qu'on 
•avait d'un tel homme, difpofa le fénat en fa 
faveur. Octave le féconda. Hérode fut déclaré roi 
de Judée en plein fénat David et Salomon ne 
Vêtaient pas duutés que , du fonddc Jltalie^ deux 

citoyens 
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citoyens d'une ville pui n'était pas encore bâtie nom* 
nieraient un jour leurs fuccefieursdans Jérufalem, 
i Hérode ne fut que roi tributaire et dépendant 
des Romains , mais il fut maître abfolu chez lui» 
.Antoine envoya d'abord Sofia à fon fecours avec 
une armée. Hérode , fous les ordre? de Sojtus , 
vint chaffer les Parthes et affiéger jérufalam , 
tandis que Ventidius , lieutenant à* Antoine , pour» 
fuivait les Parthes dans Ja Syrie, et qu 1 'Antoine. 
lui-même fe préparait à porter la guerre jufque 
dans le fein de la Perfe^ 

Tout le peuple de Jérufalem avait pris le parti 
d'Antigone. C'était un devoir religieux de fou. 
tenir un Afmonéen, un Machabée , contre un 
arabe d Idumée , fils d'un païen , et qui leur 
apportait des fers de la part de Rome. Les juifs- 
des autres villes 9 et même d'Alexandrie v étaient . 
venus défendre leur ancienne capitale. Sofîus 
et Hérode entrèrent par les brèches au bout de 
quarante jours. Le temple extérieur fut .brûlé ; 
et jamais le carnage ne fut plus grand. Le 
machabée Antigone vint fe jeter en tremblant 
aux pieds de Sojîus , qui l'appela Antigonia par 
mépris ; et ce fut alors qu* Hérode obtint qu'on fit 
mourir ce pontife du fupplice des efclaves. 

Cependant Hérode avait époufé la nièce de ce 
même pontife, la célèbre Màriamne ; mais les 
nœuds de l'alliance le retenaient encore moins 
qu'ils ne retinrent Pompée et Céfar\ Antoine et 
Octave. L'hiftoirc de la plupart des priaces eft 
L'hiftoire desparens immolés les uns par les autres. 

Cette nouvelle prife de Jérufalem , qui ne fut 

T. 48. Pbiiof. générale. T. V. A a- 
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pas à beaucoup près la dernière , arriva trente- 
trois ans avant notre ère vulgaire. 

Souvenons-nous ici de ce vieux Hircan , com- 
pétiteur du grand -prêtre Art/lobule, par qui 
commença cette foule de défaftres. II avait été 
livré aux Parthes par Antigone fon neveu , qui 
fe contenta de lui faire couper les oreilles pour 
le rendre incapable d'exercer jamais le facerdoce 9 
attendu qu'il était dit dans le Lévitique , qce 
les prêtres doivent avoir tous leurs membres. 
Ce vieillard âgé de quatre - vingts ans obtint fa 
liberté des Parthes, et revint auprès d'Hérode, 
qui avait époufé fa petite-fille Mariamne. Uérode 
k fit mourir , fous prétexte qu'il avait reçu quatre 
chevaux du chef des Arabes. La véritable raifoa 
était qu'il voulait le fauver des mains de fon tyran. 
Un frère de Mariamne demandait le facerdoce; 
Hérode le fit noyer. Il avait créé grand-pontife un 
homme de la lie du peuple , nommé Anaml 
Ainfi il rut réellement le chef de Péglife juive, 
tout étranger qu'il était. 

On fait par quelle barbarie ce chef dei'églifefît 
tuer fa femme Mariamne et Alexandra mère de 
Mariamne ; et comment il fit enfuite égorger les 
deuxenfans qu'il avait eus d'elle, de peur qu'ils 
ne la vengeaffent un jour. La cruauté devint en lui 
une féconde nature , un befoin toujours renaiiTant , 
comme les tigres ont befoin de dévorer pour vivre. 
Hirode , dans fa dernière maladie , et cinq jours 
avant fit mort, fit encore tuer un de fes enfans 
nommé Antipater , auffi méchant que loi. Néron 
fut un homme doux et clément en comparaifun 
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à'Hérode. Ce mot célèbre dAugufte , qu'il valait 
mieux être Ton cochon que fon fils , n'était que 
trop jufte : car le même homme , qui trempait 
fes mains dans le fang de fa famille et de fes amis , 
n'aurait pas ofé manger .une perdrix lardée en 
préfence de fes fnjets. 

Ce n'eft pas la peine de retracer ici fes autres 
barbaries ; il eft trifle que la nature ait produit de 
tels hommes. Il fallait que fon fang fût d'une 
âcreté qui le rendait femblable aux bêtes farouches. 
Cette acrimonie, qui augmente avec l'âge, le 
réduifit enfin * fi Ton en croit Jofepbe , à un état 
qui femblait la punition de fes crimes : les vers 
rongeaient tout fon corps ; les. infectes fortaient 
de fes parties viriles. Nous ne connaiffons point 
une telle maladie. On en dit autant de Sytla et 
de Philippe II: ce font des bruits populaires. 
Ces bruits ont fait croire aufli qu'Hérode fef^it 
égorger des enfans pour fe baigner dans leur 
fang , et adoucir par ce remède la virulence dé , 
fes humeurs. Il eft vrai que le charlatanifme de 
l'ancienne médecine a été affez infenfé pour 
imaginer que le bain dans le fang des enfans 
pouvait corriger le fang des vieillards. On a cru 
que Louis XI * attaqué d'une maladie mortelle 
au Pieffis-les-Tours , fefait faigner des enfans 
pour lui compofer un bain. Cet ufage odieux et 
rare était fondé fur l'ancien axiome * les contraires 
guérijfent les contraires ; et cette idée à produit 
enfin la tentative de la transfufion , expérience 
que plufiears croient trop légèrement abandonnée. 

A » a 



.DES MONUMENS 

D'HÉRODE, 

ETDE SA VIE PRIVÉE. 

V-/E monftfre cqmpofé d'artifice et de barbarie, 
qui joignit toujours la peau du renard à celle da 
lion , était pourtant voluptueux , et aimait h 
gloire : il voulait plaire à Augufle fon maître, 
et même aux Juifs qu'il tyrannifait. 

Son affectation de flatter Augujle en tout, fut 
confiante et extrême. Céfarée fut bâtie à Thon-» 
neur dé cet empereur fur la côte auprès de Joppé, 
territoire qu'Hirode tenait de la libéralité des 
Romains. 11 y conftruifit des palais , un port de 
marbre blanc, un théâtre, un amphithéâtre, et 
enfin un temple dédié à Augujle, feul dieu d'/?e- 
rode. Il lui éleva encore un autre temple auprès 
des fources du Jourdain. Il rebâtit Samarie et la 
nomma Sébafte, qui fignifie la même chofe qa J Au- 
gufle en grec ; et c'eft une preuve que la langue 
grecque commençait à prévaloir en Judée fur 
l'idiome des Juife, qui n'était qu'un mélange 
groffier de phénicien, de chaldéen , de fyriaque. 

C'eft ainfi quHérode fignala fon idolâtrie pour 
l'empereur, et qu'il fit pour lui ce qu'il aurait fait 
* pour un aflaffin d y Augujie , fi cet aflaffin fut 
-monté fur le trône de Rome. 

Il voulut enfin gagner l'efprit des Juifs : après 
avoir bâti des temples à l'auteur des profcrip- 
tions , il en bâtit un pour le dieu qu'on adorait 
à Jéruûlem. Celui de.Zorobabel était petit, 
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bas, mefquïn, fans proportions, fans architectu- 
re > il ne méritait pas la euriofité de Pompée. 

Celui à' Hérode était réellement fort beau; un 
tyran peut avoir du gcût. Ne craignons pas de 
répéter qu'on fe figure d'ordinaire les temples 
anciens fembiar>les à nos églifes, Une longue nef, 
un chœur pour les chanoines, et un autel au 
bout} 4e tout avee des cordes pour fonner les 
cloches. C'étaient de-grands emplacement entou- 
rés de portiques et de colonnades. On arrivait 
à ces temples ifolés par de longues avenues. Le 
temple contenait dans fes quatre faces les loge, 
mens des prêtres. La ftatue du dieu était élevée au 
milieu de Penceinte intérieure. À rentrée de cette 
enceinte étaient des fontaines où Ton fe lavait ; 
ce qui s'appelait purification. Tel était le temple 
de Jupiter Ammon^ de Memphis, d'Ephèfe, de 
Delphes , d'Oiympie. Telles font encore \z% 
anciennes pagodes des Indes. Imaginez la colon, 
siade de S* Pierre qui régnerait tout autour de 
l'édifice , au lieu qu'elle n'occupe qu'un côté > 
vous aurez alors l'idée du plus beau monument 
de la terre. 

Un tel deflein ne pouvait s'exécuter fur la 
montagne alors efearpée du capitale à Rome, ni 
fur la montagne Moria dans Jérufalem; mais 
Hérode corrigea autant qu'il le put l'inégalité 
du terrain; il applanit la cime de la montagne, 
combla un abyme , éleva un temple intérieur, 
qui à la vériré n'avait que cent cinquante pieds 
de long , mais qui était entouré d'un périftile 
formé de quatre rang» de colonnes d'ordre corin- 
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thicn, de quatre cents vingt-cinq pas géométri- 
ques à chaque face. Le grand défaut de ce temple 
était dans les rues étroites qui Pavoifmaient. 
C'eft le défaut des portails de S* Gervais et de 
S 1 Sulpice à Paris. Point de temple , point de 
palais bien entendu, faits une bette vue et fans 
une grande place. 

Les gens qui réfiéchûTent demandent toujours 
fi He'rode pofledait les mines f je ne dis pas 
d'Ophir, mais du Potofi, pour fubvénir à tant de 
dépenfes. Il tenait des bienfaits tfAugufte Gaza, 
Jappé et le port de Straton, où il bâtit Céfarée, 
qui pouvait être une ville auffi commerçante que 
Tyr. Il obtint encore de fon bienfaiteur la Tra- 
conite , pays qui s'étendait du mont Hermon 
jufqu'auprès de Damas, l'Iturie et la Ca'cidc 
entre le Liban et l'Ànti- Liban, et fur. tout la ferme 
ides mines de cuivre de l'île de Chypre qui valait 
mieux que ces provinces. Àinfi Hérode put coq* 
fommer en magnificence ce qu'il acquérait par 
fonliabileté, et ce qu'il entaffait par les impôts 
exceffifs établis fur tous fes fujets, dont il était 
autant refpecté qu'abhorré. 

Ce temps fut, malgré fa tyrannie, le plus bril- 
lant de la Judée. 



DES SECTES DES JUIFS 

VERS LE TEMPS 

D'<H E R O D E.. 

SÀDUCÉENS. 

»Jl^tJ temps d'Hérode on difputa beaucoup en 
J udéc fur la religion. C'était la pafflon^d'un peu- 
ple oifif fournis aux Romains, et qui jouiflait de 
la paix avec prefqué tout k refte de l'Empire 
depuis la bataille d'Àcçium. La philofophie de 
Platon , tirée en partie des anciens livres égyp- 
tiens, avait occupé Alexandrie, ville raifonneuîe . 
quoique commerçante , *t avait percé, comme 
nous Pavons dit, jufqu'à Jérufalem. 

Il paraît qu'il y eut dans tous les temps, chez 
les nations un peu policées , des hommes qui 
s'occupèrent à rechercher au moins des vérité*,, 
s'ils ne furent pas aflez heureux pour en décou- 
vrir, lis formerait des écoles , des fociétés qui 
fubGftèrentau milieu du fracas et des horreurs 
des guerres étrangères et civiles. On en vit à la 
Chine, dans les Indes, en Perfc, en Egypte, chez 
les Grecs, chez les Romains, et même chez les 
Juifs. Parmi toutes ces fectes il y en eut de reli- 
gieufes, et d'autres purement philofopliiquet. 
On connait affez les trois principales de la Judée, 
les faducéens , les pharifiens , les efféniens. L4 
fecte faducéehne était la plus ancienne. Tous 
les commentateurs, tous les favans, conviennent 
qu'elle n'admit jamais L'immortalité de l'ame, par 
conféquentni enfer ni paradis chez elle, encore 
moins de réfuircetion. C'était en ce point la 
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doctrine dEpicure. Mais en niant une autre vie 
ils voulaient une jufticerigoureufe dans celle-ci, 
et ils joignaient la févéjrité ftoïque aux .dogmes 
épicuriens. 

Ceux qui profef&râent hautement parmi nous 
de tels dogmes, approuvés en Grèce et à Rome, 
feraient petfécutés, condamnés par les tribunaux 
fuppliciés l mis à mort ; et il j en a des exemples. 
Comment donc étaient-ils non.feulement tolérés 
chea! le peuple le plu3 cruellement fuperftitieux 
de la terre r mais honorés, dominant fupérieur» 
aux pharifiens mêmes, admis aux plus grandes 
dignités , et fcmvent élevés à celle de grand- 
prêtre? c'eft en vettu de cette fuperftition même 
dont le' peuple juif était pofîéïé. Ils étaient 
refpectés parce tju'on rtfpectait Moïft* Nous 
avons vu que le Bentateuque ne parle . en aucun 
endroit de récompenfes ni de peines après la 
mort, d'immortalité des âmes ,. de réfurt ection. 
Les faducéens s'en tenaient fcrupuleufemcnt à la 
lettre de Aloïfc. 

Il faut être étrangement abfurde, ou d-une 
tnauvaife foi bien intrépide, il faut fe jouer indu 
gn^ment de la crédulité humaine, pour s'efforcer 
de tordre quelques paflages du Pentateuque, et 
d'en corrompre le feas au point d'y trouver l'im- 
mortalité de Pâme -et un enfer qui n'y furent 
jamais. On a ofé entendre , ou faire fembiant 
d'entendre par le mot Sbcol, qui lignifie la folle, 
lefouterrain, un va^te cachot qui raflemblait au 
Tartare. On a cité ce paflage du Deutéronome 
en le tronquant: Ils mont provoqué dans Uur 

vanité 
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! vanhè; et moi je les provoquerai dans celui qui 
\ nefl pas peuple ije les irriterai dans la nation 
infenfée \ il s'efl allumé un feu dans, ma fureur^ 
etiibrUlérajuJqu'auyfondentens de la terre, et il 
dévorera la terre jufqu 'a jongei me> et il brûlera 
fa racine dès montagnes i jajfemblerai fur eux 
lis tnauXy et je remplirai mes flèches fur eux y et 
ils feront confumés par la faim ; les oifeauxler 
dévoreront par des rrjorfures arriéres ; je lâcherai 
fur eux les dents des bêtes quife traînent avec 
foreur fur fa. terre* ep des feypens. 

Voilà où Ton a cru trouver l'enfer, le féjour 
des diables ; on a faifi ces feules paroles ,• il s*efi 
allumé un feu dans fa fureur \ et les dé achant 
du refte on a inféré que Moïfe pouvait bien avoir 
par- là fous- entendu le Phîégéton brûlant et les 
flammes duTartare, 

Quand on y eut fe prévaloir delà décifitfn d'un 
législateur, il faut que cette décifion foit précife 
et claire. Si l'auteur du Pçntateuque avait voulu 
annoncer que l'ame eft une fubftance immaté- 
rielle, unie au corps, laquelle reffufeiterait avec 
ce corps - , et ferait éternellement punie de fes 
péchés avec ce corps dans les enfers, il eût fallu 
le dire en propres mets. Or aucun auteur juif ne 
l'a dit avant les pharifiens; et encore aucun 
pbarifien ne Ta dit expreflement. Donc il éuût 
trè -permis aux faducéens de n'en rien croire. 

Cesfadu éens avaient fans doute des moeurs 
irréprochables, puifque nos évangiles ne rappor- 
tent aucune parole de jesus ch rist contre eux, 
non plus que contre les efleniens , dont la v-sr>tt 
était encore plus épurée et pi as refpeccahle. 
T. 48. Pbilof générale. T. V. B b 
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E S S E N I E N S. 

Les cfféniens étaient précifément ce que font 
aujourd'hui les dunkars en Penfilvanie , des efpè- 
ces de religieux, dont quelques-uns étaient ma- 
riés, volontairement afTervis à des règles rigou- 
reufes , rivant tous en commun entre eux ferit 
dans des villes ,' (bit dans des déferts , partageant 
leur temps entre la prière et le travail , ayant 
banni l'efprit de propriété, ne Communiquant 
qu'avec leurs frères , et fuyant le refte des hom- 
mes. C'eft d'eux que Pline le naturalise a dit: 
nation éternelle dans laquelle il ne naîtperfonne. 
Il croyait qu'ils ne Ce mariaient jamais ; et en cela 
feul il fe trompait. 

Ileftbeau qu'il fe foit formé une fociétéfi 
pure et fi fainte dans une nation telle que la juive, 
prefque toujours en guerre avec fes voifins ou avec 
elle-même, opprimante ou opprimée, toujours 
ambitieufe et Couvent efclave , partant rapidement 1 
du culte d'un Dieu à un autre, et fouillée de tous 
les crimes , dont leur propre hiftoire fait un aveu 
fi formel 

La religion des efleniens , quoique' juive 9 tenait 
quelque chofe des Perfes. Ils révéraient le foleil 
foit comme dieu , foit comme le plus bel ouvrage 
de dieu , et 41s craignaient de fouiller fes rayons 
en fatisfefant aux befoias de la nature. 

Leur croyance fur les âmes leur était particu- 
lière. Les âmes , félon eux, étaient des êtres 
aériens , qu'un attrait invincible attirait dans les 
corps organifés. Elles allaient au fortir de leur 
prifon dans un climat tempéré et agréable au-delî 
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de l'Océan, fi elles avaient bien vécu : les âmes des 
médians allaient dans un pays froid et orageux. 
On a cru cette foctété une branche de celle des 
thérapeutes égyptiens, dont nous parlerons. 

PHARISIENS. 

JLdes piwifiens formaient une école plus nom* 
breufe et plus pujflante dans L'Etat. Ils étaient le 
contraire des efleniens , entrant dans toutes les 
affaires autant que les efîéniens s'en abftenaient. 
On pourrait en cela feul les comparer aux jéfukes, 
et les efleniens «ux chartreux. 

Cette fecte, très-étendue, ne fit pas un corps k 
part , quoique leur nom (îgnifiàtféparés; point dte 
collège, de lieu d'aflembiée, de dignité attachée à 
leur ordre, de règle commune, rien en un mot qui 
défignàt une fociété particulière.Ils avaient un très* 
grand crédit ; mais c'était comme eh Angleterre , 
où tantôt les wighs et tantôt les toris dominèrent , 
fans qu'il y eût un corps de toris et de wighs. 

Ces phanûens ajoutaient à la loi du Pentateuque 
la tradition orale, et par-là ils acquirent la répu- 
tation de favrans. C'eft fur cette traduction orale 
qu'ils admettaient la métempfycofe ; et c'eft fur 
cette doctrine de la métempfycofe qu'ils éta* 
blirent que les efprits malins, les âmes des diables» 
pouvaient entrer dans le corps des hommes. Tou- 
tes les maladies inconnues ( et quelle maladie au 
fond ne l'eft pas ! ) leur parurent des poffeffions 
de démons. Ils fe vantèrent de charter ces dia- 
bles avec des exorcifmes et une racine nommée 

Bbz 



29* t'HERàf III IS. 

Barath. L'on d'eux forgea un livre intitulé- la Ck* 
victdc de Salomon , qui renfermait ces fecrets. 
On peut juger fi leur pouvoir de chaffer les diables, 
pouvoir dont JESUS christ lui-même convient 
dans l'évangile de S< Matthieu, augmenta leur 
crédit. On les révérait .comme les interprêtes delà 
loi ; on s'empreflak de s'initier à leurs myftères, 
Us enfcignaknt {a réWection et le royaume des 
çieux. , 

Nos évangiles nous apprennent avec quelle 
véhémence JESUS-CHRLSTfe déclara çoatre eux. 
(*) Il lçs appelait hypocrites , Sépulcres blanchis, 
race de vipères. Cçs paroles ne s'adreflaient pai 
à tous» Tous n'étaient pas fépulcres et tàpères. Il 
n'y a guère eu de fQcié$$ dont tous les meznbrei 
fuflent médians : mais plufaut s pharifiens l'étaient 
évidemment, puifqu'ilft trompaient h peuple qu'ils 
voulaient gouverner, 

THERAPEUTES. 

.Les thérapeutes étaient une vraie focïété, km* 
blable à celle des effénîens, établie en Egypte au 
jnidi du lac Mqeris. On connaît lé beau portrait 
que fait d'eux le juif PU fan leur compatriote. Il 
ri'eft pas étonnant qu'après toutes les querelles, 
foiivent fanglantes , que les juffe tranfplantés en 
Egypte eurent avec les alexandrins leurs rivaux 
dans le commerce , il y en eût plufieurs qui fe 
retiraient loin d?s troubles du monde, et qui 
embraflaflfcnt une vie folitaire et contemplative. 
Chacun avait fa cellule et fpa oratoire. U$ s'afTem- 

(»y $*int H*tth* chap, 23. 
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blaient le jour du febbat dans on oratoire commun, 
d^iis lequel ils célébraient leurs* quatre grandes 
fêtes, le» hommes d'un côté et les femmes de 
l'autre , féparés par un petit mur. Leur rie était 
à la vérité inutile tu monde , mais fi .pure , fi édi- 
fiante , quFuJebc dans fon iiiftoire les a pris pour 
des moines chrétiens , attendu qu'en effet plu* 
fieurs moines les imitèrent enfuite en Egypte. Ce 
qui contribua encore à tromper Eujïbe , c'eftque 
tes retraites des thérapeutes Rappelaient monafté- 
f es. Les équivoques et les reffesoblanoes de nom 
ont été h fource de mille erreurs. . 

Une raéprife encore plus finguliçne a été de 
croire les thérapeutes defeendans des anciens 
difciples de Pytbagore , .parce .qu'ils gardaient la 
même abftinence , le même filence , la même 
Bverfioxi pour les plarfirs* 

Enfin on prétendit qacPytbagore ayant voyagé 
dans la Judée , et s'étanbfait effénien , alla fonder 
les thérapeutes en Egypte. Ce n'eft pas tout ; 
étant jretourné à Samos , il s.'y fit carme; du 
moins les carmes en ont été long. temps convain- 
cus. Ils ont foutenu , en itiSz, desthèfes publi- 
ques à Béziers, dans lefquelles ils prouvèrent, 
contre tout argumentant , que Pytèagêre était un 
moine de leur ordre* (*) 

HEROD1ENS. , 

XL y eut une fecte tfhérodiens. On difpute fi .elle 
commença du temp , de ce barbare Èérode fur» 
nommé le grand, ou du temps à'Hirodc //; mais 

(*) Voyez Bafnagt, hift. des Juifs, lîv. 3, chap 7. 
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quelle que (bit l'époque de cette iriftitution 9 elle 
prouve qu'Hétpde avait un parti confidérable, 
malgré fes cruautés. Le peuple fut plus frappé de 
fa magnificence qu'indigné de fi» barbaries.- Ses 
grands monumens, et fur-tout le temple,, par. 
laient aux yeux , et fêlaient oublier fes fureurs. Ce 
nom de grand qu'on lui donna , et qui eft toujours 
prodigué d'abprd par la populace , attefte aflez 
qu'il fiibjugua l'efprit du public, en étant abhorré 
des grands et des fages : c'cft ainfi qe'eft fait le 
vulgaire. On avait été en paix fous fon règne ; il 
avait bâti un temple plus beau que celui de Solo» 
mon; et ce temple, félon les Juifs, devait un 
jour être celui de l'univers : voilà pourquoi ils 
l'appelèrent meflie. Nous avons vu que c'était un 
nom qu'ils prodiguaient k quiconque leur, avait 
fait du bien. Ainfi tandis que la plupart des pha- 
rifiens célébraient le jour de fa mort comme un 
jour de délivrance , les hérodtens fêtaient fon avè- 
nement au trône comme l'époque de la félicite pu* 
blîque. Cette fecte qui reconnût .Héradê pour va 
bienfaiteur, pour un meffie, dura jofqu'à la dcftrûc* 
tton de Jérufalem, mais en s'afFatUMTant de jour en 
jpur. Les Juifs de Rome , pour lefqaeh il avait ob- 
tenu de grands privilèges, avaient une fête en fon 
honneur ; Perfe en parle dans fatuités: Merodii 
venir* dies. A quoi fert donc la vertu , ûj'on voit 
tant de méchant honorés? 
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DES AUTRES SECTES, 

E T 

DES SAMARITAINS. 

-Les caraïtes étaient encore une grande fecte . 
des Juifs. Ils Te font perpétués au fond de te Polo- 
gne, où ils exercent le métier de courtier* , et 
croient expliquer l'ancien TeftamentLes rabanttes, 
leurs adrerfaires, les combattent par la tradition. 

v Un Judas éleva une autre fecte do remps de 
Pilatt. Ces judajites regardaient comme un grand 
péché d'obéir aux Romains : ils exeitèrent une 
fédition furieufe contre ce Pilote , dans laquelle 
il y eut beaucoup de fang répandu. Ces fanati* 
ques furent même une des caufes de la mort de 
JESUS-CHRIST ; car Pilate ne voulant pas excite* 
parmi eux une féditionnouvclle, aima mieux faire 
fupplicier jèsus que d'irriter des efprits fi 
farouches. 

Outre ces fectes principales, il y en avait beau- 
coup d'obfcures, formées par des enthoufiafies «te 
la lie du peuple; des gonbénfens, dès masbo* 
thées , des baptiftes , des géniftes , des ntértftes* 
dent les noms feuts font à peine connus. Cfcft 
ainfi que nous avons eu des gomtriftes , des arari* 
nfcns, des voftbus, des janfenrftes, des moRmftev 
des tboutiftes, des piétiftes, des quiétiftes, deè 
moraves , des millénaires , des convuifionnaires 
etc. dont le» noirs fe précisèrent dans un 
éternel oubli. 

11 n'en fut pas ainfi des famarirains qui formaient 
une nation très-différente de celle de Jérufaleu*. 
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Nous avons tu que les Ifraélltes qui habitaient la 
province de Samarie, ayant été enlevés par &T. 
manazar , fon fuccefleur AJJaradon envoya 
d'autres colonies à leur place. Ces colonies em- 
braffèrent une partie delà religion juive, et reje- 
tèrent Pautre ; ils ne voulurent point fur- tout aller 
ftcrifier ni portier leur argent dans Jérufalem: 
tînfi les Juift furent toujours leurs ennemis, et le 
font encore ; leur «divifion a fur vécue leur patrie. 
La capitale des famaritains eft Sichem , à dix de 
nos lieues de Jérufalem. Le voifmage fut une 
raifon de plus pour ces deux peuples de fe haïr. 

Quoique le* famaritains aient eu ch. z eux des 
prophètes , ils n'en admettent aucun dans leurs 
livres facrés , et fe contentent de leur Pentateu- 
que. Ils ont les mêmes quatre grandes fêtes que 
les autres juifs , la même circoncifion ; d'ailleurs 
très-pauvres et très miférables , et réduits à un 
petit nombre fous le gouvernement turc qui n'eft 
pas encourageant. 

- Toutes ces fectes furent contenues par l'auto- 
rite è'Hirode, et tout fe taifait dans l'empire 
romain devant la puîffance fuprême à'Augufte. 

Birodt avait déclaré par fon teftament Arche- 
laiis y l'un de fes fils , fon fucceffeur fous le bon 
plaifir de l'empereur. Il fallut x\\? Arche Iam allât 
à- Borne faire confirmer le teftamtnt de fon père. 
Mus avant qu'il fît ce voyage , les Juifs , qui ne 
l'aimaient, pas, chaifèrent fes officiers de leur 
temple à coups 4e pierres pendant leur fête de 
pàque. Les officiers et les foldats s!armèrent ; 
environ trois Aille fédkteux furent tués aux portes 
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du temple. ArcbélaUs partit , t'embarqua au port 
de Céfarée bSti par fon père , et alla fe jeter aux 
genoux A'AuguJle. Antipas fon frère fit le même 
voyage de fon côté pour lui difputer la couronne $ 
s'était pendant l'enfonce «de jjssU s- CHRIST. Va- 
rus était depuis long temps gouverneur de Syrie :. 
il avait envoyé Sabiniis à Jérufàlem avec une lé- 
gion; cotte légion fut attaquée par les fé ditieux, 
aux portes du temple. Lss Romains renversèrent 
et brû'èrent les portiques mag ifiques de cet 
édifi;e deftiné à être toujours la proie des fl.un* 
mer. Tout le pays fut en armes t et rempli debri- 
gar.ds. Var us fut ob'igè d'accourir lui-même avec 
dc€ forces fupéritut es , et de punir les rebelles. 

Pendant que Varus pacifiait la Judée, Herode 
Arcbéluûs et (on frère Hirode Antipas plaidaient 
leur caufe aux pieds d'Augufte. Us la perdirent 
tous deux; aucun ne fut roi. L'empereur donna 
Jcrufalem et Samarie à ArcbélaUs ; il ne lui accor«~ 
daque le titre d'ethnarque, et lui promit de le 
faire roi s'il s ? en rendait digne. Herode Antipas 
obtint la Ga'ilée et quelques terres au-delà du 
Jourdain. Un troifième Herode leur frère , fur* 
nommé Philippe^ eut les montagnes de la Tracho- 
nite , et le pays ftérile de Bathanée. 

jofepbe, qui ne perd pas une occafion de vante* 
fon pays, dit que le revenu A'ArcbJlaiis fut de 
quatre cents talens , celui d y Herode Antipa* de 
deux cents 9 et le Uoifième de cent. Àinfi tout le 
royaume aurait valu fept cents , taleYis , quatre 
millions cent mille livres de net , après avoir p^yé 
le tribut à l'empereur. Toute la Judée ne vaut pas 
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exercées^par les Babyloniens , et les barbaries 
qu'on foppofe à Hérode. Ils ofent prétendre qu'il 
en eft de même quand Fauteur , au premier cha- 
pitre , tait parler aufli l'ange à Jofcpb pendant foa 
Fommeil. Tout cela s*eft fait pour accomplir ce 
que le Seigneur a dit par le prophète, difant: 
Voilà qu'une fille ou femme fer a groffe, elle au 
fautera un fils , dont le nom fera Emmanuel, 
êinfi interprété , Avec nous le Seigneur. 

Ils foutiennent que cttte aventure d*Ifaïe 9 qui 
fit un enfant à fa femme , ne peut avoir le moindre 
rapport avec la n ai flan ce de jesus ; que ni le fils 
A'ïfaie , ni le fils de Marie , n'eurent nom Emma- 
«w^/;'que le fi ! s du prophète Rappela Maberfad 
as bas , partagez vite les dépouilles ; que le butin 
et les dépouilles ne peuvent êtr,e comparés, par 
les allufions même les plus fortes , à jesus- 
christ qui a prêché dans Kapernaum ; qu'enfin 
cette application continuelle à détourner le fens 
des anciens livres juifs eft un artifice grofïïer. Ceft 
ainfi que s'explique une foule d'auteurs nouveaux, 
qui tous ont marché fur les traces du farneuxnb- 
fcin Midmonide , et fur-tout du rabbin Ijaac , 
lequel écrivit fon rempart delà foi au commen- 
cement du feizième fiècle dans la -Mauritanie, 
imprimé depjuVdans le recueil de WagenzeU. 

S'il ne s'agiflait ici que de difputes entre des 
icoliaftes. fur quelque auteur, profane , comme 
Çicéron ou Virgile , il ferait permis de premlré le 
parti qui paraîtrait le plus vraisemblable à la 
faible rai Con humaine ; mais Veft un livre facré , 
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SOMMAIRE HISTORIQUE 
DES QUATRE EVANGILES. 

BiGkoçymrw; ln<rcv XpufloUtvlpv A«fl% wwî Angola, • 

Livre de la génération de jesus-christ, fils 

3e David, fils S Abraham etc. Muttb. chajx 1. 

« » ' - 

V/ettb génération de JESUS, fils de David, 
a fait naître d'interminables difpu tes , entre les 
doctes. Je ne parle pas des jnprçdiilesi, à qui cet 
mots fils de David ont. paru une affectation v et 
qui ont dit que fi JESUS avait été réellement le fils 
de dieu même , il n'était pas néceffaire de le 
faire fortir de David, et qu'un roi et un berger 
font égaux devant la Divinité ; je parle de cçu* 
qui ne veulent avoir que des idées nettes des faits, 
et c'eft ce que nous allons expofer. 

II» Tlao-Vtt qÏ> cci ymx) xixq À^aai^t ? «ç AfliBMywsflN^ 
hxxrl&rxçeç. 

Toutes les générations à Abraham à David 
font quatorze etc. Matth. chap. I - y v. 1 7. 

L'auteur en compte encore quatorze de David 
à .la tranfportation en Babylonie; et quatorze' 
encore 65e fa tranfpdrtation à jesUs: aînfi'irfup* 
pofls qàahmtcdeux générations A y Abraham l f 
David en deux mille ans ; mais , en coirtptantT 
après lui exactement, on n'en trouve que qua- 
rante et une. 

La controverfe la plus forte eft ici entre S» Mat* 
tbieu et S* Luc. Le premier fait naître jesùs. - 
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Derechef le diable emporte jesus fur une mon- 
tagne fort haute, etc Màttb. chap. IV, v. 8. 

JksuS-XHRIST, ayant été baptifé, eft d'abord 
emporté par le Knatbul dans un défera 11 y refte 
quarante jours et quarante nuits fans manger; 
et le diable lut propofe de changer les pierres en 
pain. Enfuite il le tranfporte fur les pinacles, 
les acrotères du temple ; et il l'invite à fe jeter en 
bas. Puis il le porte au fommet d'une montagne, 
d'où Von découvre tous les royaumes de la terre ; 
je te les donnerai tous, dit-il, fi tu te profternes 
devant moi et fi tu m'adores. 

Jamais les incrédules n'ont laHfé plus éclater 
leur mécontentement que fur ces trois entreprifes 
du diable, qui s'empare de dieu même, et qui 
veut fe faire adorer par lui. Nous ne répéterons 
point les innombrables écrits dans lefquels ils 
f rémittent de furprife et d'indignation. Le comte 
de BoulainvilHers et le lord Bolingbroke ont die 
qu'il n'y a point de pays en Europe où la juftice 
ne condamnât un homme qui viendrait nous 
débiter^.pour la première foh % dépareilles biftoi- 
tes de DIEU et du diable ; et que par une démena 
inconcevable nous condamnons cruellement ceux 
qui) pénétrés pour DIEU de refpect et (£ amour, 
ne peuvent croire que Je diable Vait emporté. 
* * Ils fuppofent encore que cette hiftoire eft auffi 
abfurde que blafphematoire, et qu'il € ft trop 
ri^ujeil'imaginçr ^ne montagne d'où l'on puifîe 
voir tous les paumes de la terrer 
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Oft voit dans l'évangile de S 9 Jjcqttqs , ^que 
fur 1« plainte de Jofepb contre fa femme , le 
grand- prêtre fit boire à tous deux des. eaux de 
jaloufie; et que leur ventre n'ayant point crevé, 
Jofepb reprit fon époufe. 

-Nous n'entrons point ici dans' ie myftère de 
^incarnation de dieu : nous -révérons trop les 
œyftcres pour en parler. ' 

IV. Kcct ovx ëyivwTxsv avrjfv, ewç gv erske tov vi9V 
uvriç tov wfwr.oVcjcoy. 

rit il n'approcha pas d'elle jufqu'à ce qu'elle 
enfanta fon premier nç. ftlauft. chap. I, v. 2ç. 

Ç'cftcequi fait croire à plufieurs chrétiens, 
déclarés hérétiques^, que Marie r eût enfuite 
d'autres enf^ns , qyi font même nommés dans 
l'évangile frère* de JESéscjlRlST, 

V. iîoiî, fxiyoi izri-dwroXuv irocQt'yi»WT9. 

Voilà que des mages arrivèrent d'Orient etc; 
Mattb. chap, II, v. t» • -♦ « ■ ■ 

Anatole fignifiait l'Orient Voila» pourquoi I et 
Grecs nommèrent i'Afie Anatoli*. Nous devons 
remarquer, à cette occafion v que la plupart des 
auteurs et des imprimeurs ont grand tort d'im- 
primer prefque toujours la> Natdit, au lieu 
à'Anatotii. 

Ce qu'il faut remarquer davantage , c'eft l'ar- 
rivée de ces trois mages , qu'on a transformés en 
trois rois. L'auteur dit que l'enfant étant né du 
temps du roi-tiérode , les mages arrivèrent un 
mois après 9 et demandèrent: Où eft le nouveau 
né i roi des Juifs ? car jsjus avons vu fon étoile 
dans l'Anatolie etc. 
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4maire,-fur prie cruauté fi ino.ïr, dent iln'eft 
aucun exemple ch^z aucun peuple. Iisdifent que 
plus ce mafiacre eft affreux , plus les évangé'iftes 
cil devraient parler. I's ne conçoivent pas com- 
ment un prince honoré du nom de grand , un roi 
favori à'Augujie , ait été affez imbécîUe 'pour 
croire , à foixantçet dix ans , qu'il était né dans 
un étable un enfant de la populace , lequel était 
joi des Juifs, et qui allait le détoner. Il ne 
paraît pas moins incroyable aux critiques, que 
cet Hérodi ait été en même temps afTez follement 
barbare pour faire tuer tous les enfans du pays, 
A' Cependant l'ancienne lithurgie grecque compte 
quatorze mille enfans d'égorgés: o'efl beaucoup. 
Les critiques ajoutent que Fiaviett Jofepbe , 
hiftorien qui entre dans tous les détails de la vie 
& Hérode, Fiavien Joftpbe parent de Mariamne y 
aurait parlé de cette aventure horrible , fi elle 
avait été vraie , ou feulement vraifemblable. 

On répond que le .témoignage de S* Matthieu 
fuffit : il affirme, et les autres ne nient pas, ils 
omettent. Peifonne a ? a contredit le rapport de 
S 1 Matthieu. On allègue même le témoignage de 
Macrobe, qui vécut, à la vérité, plus de quatre 
cents ans après , maïs qui dit qvt Hérode fit tuer 
plufieurs enfans avec fon propre fils. Macrobe 
confond les temps : Hérode fit mourir fou fils dti y 
fipater avant le temps où l'on place le madacie 
d?s innocçns, Mais enfin il parle d'enfaris tués ; 
on peut dire qu'il entend les enfans maflacréa 
fous Hérode dans la fédition excitée par un mai- 
%zp d'jécole, fpJition rapportée dans Jofepbe, 

Quoiqu'il 
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Quoiqu'il en (bit, le témoignage de Macrobe 
h'eft pas comparable à celui.de S* Matthieu. 

• 

VIII. Ka« h&(&9 xoçTtpKwa iU **\h >.syo/iA.(v7sv N«- 

Et quand il fut venu , il habita dans une ville 
qui s'appelle. Nazareth, afin que s'accomplit ce 
qui a été prédit par les prophètes : on l'appellera 
Nazaréen. Mattb. chap. II, v. sj. 

Les critiques fe récrient fur ce verfet. Us at- 
tellent tous les prophètes juifs , dont aucun n'a 
dit que le Meffie ferait appelé Nazaréen. Ils 
prennent occafion de cette fauifeté prétendue , 
pour infinuer que l'auteur de l'évangile félon 
S* Matthieu a été un chrétien du commence* 
ment de notre fécond fiècle , qui a voulu trouver 
toutes les actions de JESUS prédites dans l'ancien 
teftament Us croient en voir la preuve dans le 
foin même que prend l'éyangélifte de dire , que 
lé maflacre des enfant eft prédit dans Jirimie par 
ces paroles : Une voix , une grande plainte , un 
grand hurlement s* eft entendu dans Rama ; 
Racbel pleurant fes fils na pas voulu être con. 
folie , parce qutils ne font plus. 

Ces paroles de Jérémie regardent vifiblement 
les tribus de Juda et de Benjamin , menées 
captives à Babylone. Racbel n'a rien de commun 
wcéfférode s Ram* tien de commun avec B -th. 
léôm. Ce n'eft , difent - ils , qu'une comparai- 
fon que fiât Fauteur entre d'anciennes cruautés 

T. 48. Pbilof. générale ï T. V. C c 
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lune et dans les affres. Et ils verront alors le fils 
de l'homme venant dans une nuée avec grande 
ma jefté et gloire. Quand vous verrez ces chofes, 
cennairTez que le royaume de dieu eft proche. 
Je vous» dis en vérité : cette génération ne parfera 
pas que tout cela ne s'acçomplifle. Luc , chap. 
XXI v v>*$ — 27. . 

Cette prédiction* qui ne c'eft pas accomplie 
encore, a. été un grand fcandale aux critiques. 
lisent crié que c'était prédire la fin du monde, 
le jugement dernier, et jbsus venant dans les 
nuées prononcer fes arrêts fur le genre-humain, 
qui «devait périr avec le globe entier fous le règne 
.de Tibère. Les apôtres ont été fi perfuadés de 
cette prédiction, que S' Paul dit expreflement, 
«ians fon épitre aux Theffaloniciens : Nous qui 
vivons et qui vous parlons, nous ferons emportés 
dansjes nuées pour aller au-devant du Seigneur 
.au milieu de l'air. 

S* Pierre, dans fa première épitre, dit en 
propres mots : L y évangile a été prêché aux morts: 
la fin du monde approche. 

S* Jude dit : Voilà le Seigneur avec des mil- 
liers de Joints pour juger les hommes* 

Cette idée de la fin du monde, d'une nouvelle 
terre, et de nouveaux cieux, fut tellement enra- 
cinée dans la tête des premiers chrétiens , qu'ils 
afTuraient que la. nouvelle Jérufalçm, était déjà 
defeendue du ciel pendant quarante nuits , et 
qu'enfin Ttrtullicn la vit lui-même. On fit des 
vers grecs acroftiches imputés b une fibylle, dans 
leiquels la Jérufalcm nouvelle était prédite. 

C'eft-là 
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6'^ft4à oe qvî a tant enhardi les critiques et 
les JAcrédulcs ; ils n'ont jamais voulu com- 
prendre |e véritable fens caché: de JESUS* 
christ et de* apôtres j^t jla ont pr|s |t la lettre 
fequin'eftqy'une figure. Il eftjvr^iqu'il y eut 
dans ces premiers ficelés de notre Eglife une 
infinité de fraudes pieufes ; mais elles n'ont 
fait aucun tort aux vérités pieufes qui nouf 
ont été annoncées. 

XV. AjuJtv 6$AMv, hiyu v/nîv , zxv $ii ô Xd'xxo; to£ 
f/rav *&(}* tify Tnv yh jLtxù&xv# » xvtiç jJLMQÇ pivtf 

gX9 il 06-ZQ^oivfl * VOKVV XX^ZIOV <jcfi£t. 

tn vérité, en vérité, je vous le dis: fi Iç 
f rain de Froment jeté dans {a terre ne meurt, 
il refte inutile, mais s'il meurt, il porte beau- 
coup de fruits» Jean^ chap.Xil, v. 24. 

Les critiques prétendent que jesus et tous 
Tes dlfciples ont toujours ignoré la manière 
dont toutes les femences geiment dans la 
terre. Ils ne peuvent fouftrir que celui qui eft 
venu enfeigner les autres ne fâche pas ce quç 
les enfans favent aujourd'hui. Us méprifent (à 
doctrine, parce qu'il fe conformait à l'erreur 
alors univerfelle, que les graines doivent 
pourrir en terre pour lever; et ils f;ti tiennent 
q ue dieu ne peut pas être venu parmi nous pour 
débiter des abfurdités reconnues. Mais on ^ 
déjà remarqué que jesus n'a pas prétendu nous 
enfeigner laphyfique. Tout l'ancien teftament 
fe conforme à l'ignorance et à la groflûèreté du 
peuple pour lequel il fut fait. Les ferpens y font 
es plus fubtilsdes auigiaux; on les enchante 

T. 48. PbUof. générale. T. V. D d 
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fiar la mufique ; on explique le* fongea ; «n 
chaffe tes diables atec de la famée ; les ombres 
apparaiflent ; i'atniofphèrfe a -' de* cataractes 
etc. :. i . / I/aûteur faeré foit-eiï tout les préju- 
gés vutgfriréf V^î ne 'prétend point fenfeignetli 
fhilofopWe.'îl en eft de même -de Jésus. 

Mais, difent les critiques, fi JESUS ne vou. 
Tait pas apprendre aux hommes les vérités 
phyfiques , il ne devait pas au -moins confirmer 
les hommes dans leurseweurs; M n'avait qu'à 
n'en point parler: un homme divin ne doit 
tromper perfonne, même dans les chofes les 
plus mutiles. La queftion alors fe réduit à fa- 
voir ce quejESUi devait dire et taire. Cen'eft 
pas' certainement à nous d'en décider» Etnoui 
taire eft notre devoir. 

XVI. Aî;>i S« êoviv.ij xlcùvtoç çW ? %x yivwcrxaxr/ « ni 

La vie éternelle eft deconnaltre le feul vrai 
DIEU et fon apôtre JESUS- CHRIST. Jean, 
chap. XVII , v. j. 

Selon la loi que nous nous fommes faite de 
ne parler que de l'hiftorique ,- nous dirons que 
<f eft - le un des principaux paffages qui produi- 
lirent les ?ameufes difputes entre les Arius, les 
•Eufèbe et les Atbanafe ; difputes qui divifeni 
encore fourdement la favante Angleterre e! 
pluGeurs autres pays. On prétendit que ci 
partage annonce manifeftement l'unité de dieu 
tt qu'il dit clairement que JESUS eft un fimpl 
homme envoyé de dieu. On fortifia encore c 
Verfet, par celui àeStJecm, chap. 20. Je mort 
vm mon f ère et- votre ^ire, vers mon dieu i 



«ofreDiEU. — Et encore plu* par celui-ci : pater* 
autem major me eft i mon père, cft plus grand 
que moi, S* Jean, 28^' Et cet autre encore: nul 
ne le fait que le pire •• . Enfin on éluda les autre* 
patTçges qui présentaient un fens différent- 

Les eufébiens ou ariens écrivirent beaucoup' 
pourpcjfuader., au bout de trois cents ans y 
çu'îl n'était pas poffible de croire jesus coru 
fubftantielà.DiEU, après ces aveux formels de 
jesus lui-même; et Ton fait quelles guêtre* 
furent allumées par ces querelles* 

Il parut que d'abord- les chrétiens ne recon- 
nurent pas JESUS pour dieu dans Je premier 
fiècle de l'Eglîfe r etquele ! voite qui couvrait fa* 
divinité ne fu* lève que par- degrés auï fiaibles- 
yeux deshomfnes, qui auraient pu être éblouis» 
d'un fubit éclat de lumière.. 

Les adorateurs de JESUS, qui niaient fa dmV 
Hité r s'appuyèrent fur les épîtres de S* PauR. 
Ils- avisent toujours à la bouche, et darU leurs 
écrits; dés éjSU-res aux Juifs romains , dans ïef- 
qvelles il >Vs etthdrte à être bons Juifs, et leur 
dit expreffément 1 Ledon de dieu s'eft répandu- 
for nous par la grâce- donnée h un feul homme, 
quieftjÇSUS ; ïamerta régné par lepéehéd'uti 
reuîh<yrhme t ,MëS)uftes , régneront dans la vie 
par itfj feûl hommel 

Ils citaient continuellement tous ces témoi- 
gnl'ges de S' Paul : A dieu, qui eft IcTeul fage,> 
Honneur et gloire- Jar jesus. — Vous êtes à 
JESUS; et jesus eft à DIEU, Corinthiens, 
chap, 4, — Tout eft affujeti à jesus, eu 

Dd * 
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exceptant fans doute dieu qui 'aaffojettî toutes 
«hofes, chap. iç. 

C'eft ainfi que les chrétiens combattirent par 
des paroles, avant de combattre avec le fer et la 
flamme. Leurs fiiccefleurslestnit trop fouvent 
imités. Puiffe enfin orie rettgiotr de douceur 
être mieux connue es mieux» pwtiquée. . 

XVII. Kai ri mv»/*sîoi > *K<ày%*f&Y xoeî -sroXXi 

.Et les tombeaux Couvrirent, et plufieurs 
corps de faints , qui dormaient ,;reffufcitèrent. 
Àtatlb. chap. XXV II , y. ^ 2, ;, 

Le texte ajoute à ce prodige, qu'ils fe pro- 
menèrent dans la ville fainte. Une. foule d'in- 
crédules a prétendu,-que ii tant de-tçrxts étaient 
reffufeités et s'étaient promenés dans Jérufalem 
lorfque jksus expirait, ~ûn fi.tefribîô miracle, 
opéré à la vue de toute une viliç, aurait fiait un 
effet encore plus fenûble et plus /gftqcLque la 
mort de JESUS même. Us ofem «afiiriger qu'il 
eût étéiiupoflîbîe : ds xélïiterà ua tçlprçdige; 
que Pilote l'eût écrifà Rome; qge^/r/^e ThiC 
torien n'eût pas manqué d'en faire mention 
dans fonhiftoire très - détaillée, toute remplie 
de prodiges bien moins confiderabJe* ctmoi'.i 
intér,effans ; ,que Vhilon , . cçntempofajfl . de 
jesus, en aurait fureraent par'é; jqu^.lcur 
filence eft une preuve de la faufleté. \ ; 

La répomie eft toujours que dieu epdurcif&it 
le cœur des J uiFs, comme il avait endurci le cœur 
de Pharaon , et comme il endurcit tous les im- 
pies, qu'aucun miracle ne peut coxxv;ui)cre , et 
qu'aucune lepréfemation ne peut toucher. 
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XVIIfc Koà t*itlç iyivtTù Itf ftop ri% yiv \ ïws «Jfatf 

Et les ténèbres fe répandirent fur toute Ta 
«erre jufqu'à br neuvième heure; et le foleH 
s'obfcurcit. Luc, chap.XXiir, v. 44 et 4<j. 

Les critiques difent encore, qu'une écKpfe 
centrale du foleil ne pouvait arriver durant ht 
pleine lune, qui' était- le temps de la pâque 
Juive. Ils ont élevé de longues difputes, et 
fait de grandes recherches fur la nature de ces 
ténèbres. Oh a cité les liyres/ apocryphes de 5 
S' Bénit Paréopagite, et un paflage des livret 
de Pblé%on rapporté par Euftbe. Voici ce textr 
et Pblègonï * 

U W y eut, fa quatrième année dfe la deu* 
n cent deuxième olympiade, la plus grande 
n cclipfe qui fût jamais : il fut nuit à la fixième 
yy heure; on voyait? les étoiles." 

Les favans remarquèrent que le fupplice de 
JESUS n'arriva point cette année*, er que 
réclipfe &tPhlégoir % qui n'était point centrale, 
arriva au m ois- de novembre : ce qui ne peut en 
aucune manière s'accorder avec le fupplice de 
jesus , qui enV de la pleine lune de mars. 

Us remarquèrent auffi que , félon & Jean' r 
JESUS fut condamnéà la fixième heure, etque* 
ùlonfainfiÀlarc, il fut mis* en croix à la troi- 
fiéme ': ce qui redoublerait encore la difficulté. 

Ne nous enfonçons point dans oet abyme 
plus ténébreux que l'éclipfe de Pbligon. Con«* 
tentons-nous d'-étre fournis de cœur et d'efprit; 
Soyons perfuadés qu'une bonne œuvre vau# 
«lieux* qp* toute cette foienev 
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XIX. Koù Tivro uvtw inQvoiim * ma *lyu uvtÇç. 

,. Comme il eut dit cela, ilfoufflafu* eux et leur 
dit: recevez le SainuEfprit, Jtan, ch.XX, v.zs. 
Ces mots , Ufoufflafureux , ont donné lieu à 
bien des recherches. On prétendait , dans les 
anciennes théurgies, que le fouffie^ était né- 
ceflaire pour opérer, et qu'il pouvait commu- 
niquer des affections de l'ame. Cette idée 
même était fi commune, que l'auteur facré de 
la Genèfe fe fert de ces expreffions : DJtEU lui 
foujfla unfouffie de vie dans les narines ( félon 
l'hébreu.) lfaïe dit : le (buffle du Seigneur a 
foufflé fur lui. Ezècbkl dit: je fouffterai dan» 
ma fureur. L'auteur der la Sageffe : celui qui 
lui a fouffié Pefpri*. 

Avant le temps de Confiant™ on eut la coutu- 
me de fouffler fur le vifage et fur les oreilles en 
cetéchumènes qu'on allait baptifer; et parce 
fbuffle onfefeit paflfer dans eux Tefpritde la grâce* 
Comme il n'eft rien de fi innocent et delî 
faint dont la folie des hommes n'abufe , il ar. 
riva que ceux d'entre les mauvais chrétiens qui 
s'adonnaient à la prétendue théurgie, fe firent 
ibuffler auffi dans la bouche et dans les oreilles 
par les maîtres de l'art* et crurent recevoir ainfi 
refprit et la puiflançe des démons ; ou plutôt ils 
rappelèrent les antiques cérémonies de la 
théurgie chaldéenne et fyriaque. Ces cérémonies 
de nos prétendus magiciens fe perpétuèrent de 
Cède en Gècle. De miférables infenfés imaginè- 
rent que d'autres fous leur avaient foufflé le dia- 
Me dans la bouche. Il fe trouva partout, ju£ 
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qu'au dernier Gècle , des juges aifez imbéciiles 
et affez barbares pour condamner au feu ces 
infortunés. On faic l'hiftoire du. curé Gaùffredi r 
qui crut avoir forcé Magdelène la Patin à l'aimer 
en foufftant fur elle. On faic la fatale et méprifa> 
ble aventure des religieufes de Loudun» en for. 
celées par le fouffle du curé Urbain Grandie*. 
Et enfin , à la honte éternelle de la nation , le 
je fuite Girard* été condamné de hos jours au 
fe u par la moitié de fes juges , pour avoir foùfflé 
fur la Cadière; et on a trouvé des avocats aifez 
imbéciiles pour foutenirgravementquerienn'eft 
plus avéré que la force du fouffle d'un forcier. 

Cette opinion de la puiifance du fouffle venait 
originairement de l'idée répandue dans toute la 
terre, que l'ame était un petit fantôme aérien.. 
De-là on parvint aifément jufqu'à croire qu'on | 

pouvait verfer un peu de fon ame dans lame 
d'&utrui. Ainii ce qui fut chez les vrais chré* 
tiens un myftère facré , était ailleurs une fource 
d'erreurs. 

XX. Àeyei uvt$ i Iuroî?*. Ea* ocvrov $iha) /uiniy f«j 
ÎçXWloli , ri vfiç vi > 

Jésus dit: fi je veux que celui-ci refte juC 
qu'à ce que je vienne , que il m porte ? Jean, 
chap. XXI, v. 22. 

C'eft ce que dit JESUS à S t Pierre après fa ré- 
fiirrection, quand Pierre lui demande ce que A 

deviendra Jean. On crut que ces mots : jufqu'à 
cequejevienne^dgmMtnt le fécond avènemens 
de jesus, quand H viendrait dans les nues. 
Mais ce fécond événement étant différé, on 
f ru t (juc 4' Jean vivxait jufqu'à la fin du monde* 



3*0 SOMMAIRI HISTORIQUE 

et qu'il paraîtrait avec Enoc et Elu pour fervîr 
d'affeifeurs au jugement denJer, et pour coru 
damner VAntt-ibrift juridiquement. 

Le profond Cahnetz trouvé la raifon de cette 
immortalité de S* Jtan r tt de Ton afliftance au 
procès qu'on fera à l'ifott Cbrift quand le monde 
finira. Voici fes* propres mots dans fa dHTcrtih 
lion fur cet Evangile. 

** IKfemble qu'H manquerait quelque ckoft 
*. dan» la guerre que le Seigneur doit faire k 
n l'ennemi de fon fils , s'il ne lui oppofart 
^ qu Enoc et Me~ Il ne fuffit pas qu'il y ait 
». un' prophète d'avant la loi, et un prophète 
4» qui ait vécu fous la loi: il en faut un Uou 
» fième qui- ait été fous l'Evangile." 

Aiofi, félonne commentateur, le monde 
fera jugé par cinq juges , Dieu le père , Dieu le 
fils ,. Enoç , Elit et Jean* 

De-là il conclut que Jean n'eft point mort; 
et voici l«s preuves qu'il en rapporte. 

*' Si Jean éttrit mort, on nous dirait le temps, 
a le genre r les: circonftances de fa mort On 
» montrerait fes reliques : on faurait le lieu de 
„ fon tombeau. Or tout cela eft inconnu. Il faut 
n - donc qu'il foit encore en vie* En effet f oa 
„ aflure que fe voyant fort avancé en âge , il fe 
» fit ouvrir un tombeau où il entra tout vi- 
„ vant; et ayant congédié tous fes difciples, 
„ il difparut,. et entra dans un lieu inconnu 
j, aux hommes." 

Cependant Ca/i»f/eft dufentiment de ceux 
q»i|>enfent que S* Jean, mourut et fut enterré 
£ Ephèfc. Mais il y a encore des difficultés fux 
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cette dernière opinion ; car bien qu'il fût en* 
terré, il ne paffa point cependant pour mort. Ou 
le voyait remuer deux fois par jour dans fa fofle; 
et il s'élevait fur Ton fépulcre une efpèce die 
farine. # Epurent, S* Jean Damafcine, S* Gri<* 
goirràt Tours, $* 7 bornas , Tafluraient. 

Heureufement, comme nous Pavons dit, ces 
oMfputes entre les favans , et même entre les 
faim*.* r>e touchent pointa Ja morale, qui doit 
être Uniterme d'un bout de la ferre à l'autre, 

Og fait quelles interminables difputes fe font 
élevées entre les. interprètes, for prefque tous 
les paflages des Evangiles, des Actes des apôtres 
çt des Epîtfes. On- a jtant creufe cet a brin e que 
les terres remuées font retombées fur les tra« 
▼ailleurs , et en ont écrafé un. grand 'nombre. 

A. domrnencer par ce -verte t qui* regarde la 
defttnée'de S* Jean, on a foutenu que ce pa£ 
(âge même démontrait que ce & Jean n'avait 
écrit , ni pu écrire fort Evangile. Car, dans ce 
paflage, il eft dit fur la fin.r C'r/? ce tnfhtg 
HfeipteJean qui attefie ces tbofei , et nous f avons 
que fon témoignage efi vraû ^ 

Il eft évident que Jean n'a pu parler atnfi de 
lui-même dans fon propre ouvrage; 
: Les contradictions qu'on a cm trouver dans 
les autres évangéliftes , ont fur- tout déterminé 
les critiques témésaires à rejeter abfolument 
tous ces écrits qu'ils attribuent A des auteurs 
pfeudonytaes , moitié juifs , moitié chrétiens ; 
comoe AbdiaSy Moral* Higijîppt et d'autres, 
qui vivaient fur la fin du premier fièclf df 
l'J&tff chrétienne. 
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Nos indomptables critiques, donthoui avons 
tant parlé , difent qu'ils ne peuvent admettre 
tes Actes des apôtres, puifqu'ils font contraires 
aux Evangiles; et ils difent qu'ils rejettent les 
Evangiles , puifqu'ils font contraires à la con- 
duite de jbsus rapportée par eux. Voici comme 
ils foutiennent leur fatale opinion : % 

" Jésus , par le récit des Evangiles mêmes, 
t* ne baptifa jamais perfonne ; et cependant 
„ ces Evangile» annoncent qu'il faut adminif- 
yy trer le baptême juif, au nom du père 9 dufilr 
» et au & Efprit. Et après que ces Evangiles ont 
p ordonné ce baptême au nom de ces trois per» 
n formes, viennent les Actes quifontbaptiferau 
^ nom de jesus feul en plufieurs pailages. 

44 A o^ui croire ? A rien + continuent ces 
n examinateurs intraitables. Nous ne favbns 
n ni quels furent les auteurs de ces livres» ni 
yy en quels temps ils furent écrits, nous fa* 
„ vons feulement qu'ils fe contredifent tous 
& tes uns les autres , et que tous eufemble cou» 
yj tredifent la-Jâible raifon humaine y feule 
„ lumière que dieu nous donne pour juger. 

" Il nous parait feulement vraifemblable que 
„ jesws s'étant feit des adhérens, ayant toi*- 
k ?Jàurs infulté les pharifiens et les prêtres, et 
„ ayant fuccomb'é fous fes ennemis , qui 1« 
» firent livrer au dernier fupplice, fes adhé- 
„ rens s'en vengèrent en criant par- toutr que 
» DIEU l'avait reffufeité. Bientôt après* ils fe 
„ réparèrent entièrement de la fecte juive. Ce 
„ ne ûtf plus un fchifme, ce fat une fecte 
„ nouvelle qui combattait toutes les autres. 
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„ Ils avaient toute i'obftination des Juifs et 
„ tout l'enthouGafme des novateurs. Ils fe ré- 
,, pan dirent dans Fempire toniarn, où toute 
„ reUgioni était bien reçue de cent peuples 
„ différens. Le chriftiamfme s'établit d'abord 
„ parmi les pauvres. C'était une aflbcîatio» 
„ fondée fur l'égalité primitive entre les hora- 
„ mes, et fur la défappropriation desefféniens 
„ et des thérapeutes .qui étaient imités par 
„ les premiers partifans.de JESUS. 

" Mais plus cette fociété s'étendit , plus 
,i elle dégénéra* La nature reprit fes droits, 
„. Les chrétiens ne pouvant parvenir aux digni- 
„ tés de l'empire, s'adonnèrent au commerce* 
1, comme font aujourd'hui tous les diffidens 
», de l'Europe. Jls acquirent des tréfors, ils 
n en prêtèrent au père de Conjlantin. On fait 
a le refte. Leurs querelles funeftes pour des, 
„ chimères métaphyfiques, troublèrent long- 
,» temps tout l'empire romain. Enfin cette reli- 
,, gion , chafTéc de l'Orient où elle était née, 
„ fe réfugia dans l'Occident qu'elle inonda de 
p fon fang et de celui des peuples. Il eft relié 
n à fes principaux pontifes la rofée du ciel et 
„ la graiffe de la terre. Puiflent-ils toujours en 
f , jouir en paix; qu'ils aient pitié des malheu- 
„ reux; que jamais ils n'en faflent; et que le, 
„ fondateur de cette fociété particulière , de- 
„ venue une religion dominante , ce fondateur 
» juif né pauvre et mort pauvre , ne puifle pas 
„ toujours lui dire: Ma fille, que tu rejjembles 
u mai à ton f ire ! " 

Fin du Tome cinquième. 
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